Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



NOUVEAU SYSTÈME 



D'ARTILLERIE DE CAMPAGNE. 







IMPRIMERIE DE COSSE ET J. DUMAINE , 

RUE CHRISTINE, 3. 



NOUVEAU SYSTÈME 

D'ARTILLERIE 

J>E CAMPAGNE 



PKÉSiDENT DE U I^PDBUQIJE. 

KfiSOLTATS DIS BXPSlieifCBB FAITES BIf 1850. 

tNOHCB BT BXÀIBH DI TOUTES LES OBJECTIONS. 

T*r I« OapitaiBB FAVft, 



mlidiv Jui(D'l «qi^oa loU iiriTé «I p<ii«l 



fhUili/ un Cutinritiitiini tu AlinUtn it lu guerre. 




PARIS 

LIBRAIRIE HILITAIBE DE t. DUMÀINE, 

(AnciciiDe maison Ahsettii), 

HUE ET P/.SSAGI{ DAUFUlItF, 30. 

1 sTi. 



x > -g—jey-jnw - iJijL.l B ! 






Bi^(L 



/H^'}>^H3 /^o 



AVANT-PROPOS. 



J'ai publié, il y a un an, un petit écrit ayant 
pour titre : Nouveau système d'artillerie de cam- 
pagne de Louis-Napoléon Bonaparte. Le Prési- 
dent de la République, voulant appeler la discus- 
sion sur une idée qui lui a\ait paru simple et utile, 
m'avait chargé de la développer d'après ses notes. 
Depuis, il m'a encore confié le soin de présenter 
ce travail au ministre de la guerre, pour qu'il fût 
soumis au Comité de l'artillerie. A la suite de son 
examen, le Comité a conclu à ce qu'on exécutât, 
dans plusieurs écoles d'artillerie, des expériences 
comparatives entre les quatre bouches à feu en 
usage et le canon-obusier de 12 proposé pour les 
remplacer ; et ces expériences ont eu lieu confor- 
mément au programme qu'il avait tracé. L'écrit 
qu'on va lire a pour but de reproduire l'opuscule 
qui a marqué le point de départ, de faire connaître 
les résultats des expériences, d'en déduire quel- 
ques modifications, dans les détails, à ce qui avait 
d'abord été proposé, d'iùdiquer et de discuter 
toutes les objections qu'on a pu recueillir, enfin, 
d'exposer Tétat présent de la question au grand 
jour de la publicité. Les faits sont là : le Président 
de la République a voulu que tous les officiers 
d'artillerie, tous les militaires, puissent en prendre 
connaissance et juger* 

FAVÉ, 

GapiUine d'artillerie. 
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M^eë tÊro0rè9 rêe9atné9 »ar i*t§riU9eiri0 



Le moyen le plus philosophique de marquer d'avance le 
point d'amélioration auquel un art aussi bien qu'une 
science doivent arriver dans un temps donné est d^étudier 
avec soin leur marche antérieure, de séparer avec discer- 
nement les principes qui ont triomphé de ceux qui ont 
échoué : car la joute du progrès^ ainsi jalonnée^ indique celle 
qu'il parcourra encore. 

C'est en étudiant ainsi toutes les modifications subies 
par l'artillerie^ depuis qu'on se serf des bouches à feu dans 
les batailles^ que l'auteur du Passé et de V Avenir de l'^r- 
tillerie est arrivé à la proposition que nous allons déve- 
lopper. 

Les améliorations obtenues par Tartillerie de campagoe^ 



— 8 — 

depuis 400 a^B> péuvètit aë résumer dàbli ces mots : aug- 
mentation de simplification y de mobilité ^ d'efficacité. En 
effet, plus une machine se perfectionne, plus elle se sim- 
plifie^ tt»lit en atlglhenfatit sèl fiicultis utHéd ; mais la sim- 
plificatibb ÛQ s'introduit danà M cb6ses ^lié lèifs^'elle est 
déjà dans les esprits. Ainsi, il a fallu l'expérience de bien 
des siècles pour faire renoncer à des avantages partiels et 
secondaires, ôii thêiHe imàgiBtirés, en faveur ^'un avan- 
tage général et permanent. Or, l'àvàntagé général et per- 
manent de l'artillerie de campagne, c'est d'avoir un maté- 
riel qui soit le plus efficace possible, afin de remplir les 
r^es les plus essentiel qui puisse iaeitemenl «e mouvtHr^ 
aisément se réparer, au moyen de Tuniformité des pièces 
de rechange, et enfin qui permette un approvisionnement 
considérable de munitions. Les avantages secondaires, au 
contraire, qui jusqu'à ce jour ont entravé le progrès de l'ar- 
tillerie, prenaient leur sourbe dans cette préoccupation, 
d'avoir des bouches à feu dont les spécialités diverses 
pussent répondre à tous les cas ispéciadi (Jtii se prfisëwtenl 
à la guerre. De là, la nécessité des pièces différant entre 
elles, les unes par leur calibre et par leur poids, d'autres 
par la longueur de l'âme ou par la forme des projectiles, 
tbutéë dispositiotiâ pârfaitëttient càlcâlées éti Ihéôriè |>6ur 
satisfaire à ces besoin^ divers que néceâsitèflt> éoitlàniture 
du terrâiil, sdit là nature diés objets à altéindre; MUis M 
p^atii|ùe fit biëtiitôt découvrir les iticôQvénientS â'Utt pareil 
système, dont les élémetits trop divers emp^chaleiii mm 
èessê dé trouver gous là mtàu le plus essentiel dâûâ le ffltp 
ment. 

Vè«5 le milieu du xvi* siècle, oû rédiiinil ea Franee l'àr- 
âU^He à ûx calibres dont les boulets pesaieot 35 livi i/4> 
15 1. 1/4, 7 L 1/4, 2 1. 1/â, 1 1. l/a> S quarterèhs; 

11 y (aurait de plus: une àrqui^use à obe, Istni^&t dte 

balles de plomb de dix à la livre. ! 

il ft^ut dii^ cependant aussi qu'une di^ ràisMSji ^ui 
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maintint si longtemps un nombre si ôofididéràblô de pièces 
et de projectiles différents, fut l'Impui^Sattee de Tàrt. On 
menait en campagne des pièces de gros fcalibre> parce que 
les pièces moyennes étaient insuffisantes pour détruire Iti 
obstacles matériels; 6n avait eh même temps des pièceà 
de U'ès^tit calibre, parce cpie les calibres moyens man-' 
quaient dé la mobilité nécessaire pour suivre partout leé 
Iroupes» 

Chacun des cinq calibres avait un affût particulier; tes 
munitions^ lès ustensiles ei les btltils étaient portés siir di^ 
verses obarrfettes* Il y âvàit trois sortes de poudre, ditêâ 
grosse grenèe , mentie grenêe et d*ambrce , qui étaiénî 
transportées datis des barils de troië grandeurs. Lès èâSiéUt^ 
qui étaient en boiS> variaient, ainsi que les roues, d'uri 
calibre & l'autre. Les affûts n'avaient pàà d'àVantrtràifî ; ils 
foVn^ient des voitures à deul roues, au itioyen flè bras éë 
Hinoniète attachés au^ crosses, qui souvent traînaient & 
terre (1)* Oh ii*avalt dfes roues de riédhange (Jùé po^r le i^lUB 
gros calibre ; oh les montait sur un essieu et on en formait 
une voiture, qui était traînée haut le pied. A part lé rètfi- 
placement de ces tbues, les autres réparations se faisaient 
«ul» plabé, avec les ressources du pays; et l'bn ue transpor- 
tait pas de rèchauges. Là charge dés canons h'étaitpââ 

invariable, mafls elle était le plus souvent d'un poidà égal 
à celui du boulet. 

Telle fut rartillerie qui accompagna nos armées jusqU'âU 
milieu du xvir siècle. Sous le règne de Louis XIV, les caÛ- 
bres changèrent peu à peu et irrègulièreméfaty pdr l'adop- 
tion de plusieiu^s pièces étrangères. On eut de'à calnons de 
48> 3a> 2*j 16^ 12, 8 et 4, qUl varièrent, pour lé toêmè 
edllbre, de poids, de longueur et de forme. 
■ - — 

(1) La pièce de 33 était traînée par 25 chevaux ; celle de 15 1/4 
par 21 chevaux; celle de 7 1/4 par 13 cbcvaux) celle de 2 i/2 par 
t éhétâiix.-^Votr l*Âp|)ënd'iëé. 
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L'uniformité existait, en général, dans chaque départe* 
ment dirigé par un lieutenant général d'artillerie, mais 
non d'un département à l'autre. Chacun construisait, pour 
les six calabres, six affûts avec des roues dififérentes et 
trois avant-trains; ce qui faisait déjà neuf modèles de 
roues, sans compter celles des chariots à canon adoptés pour 
les gros calibres, des charrettes à munitions, des trique- 
balles et des caissons pour les petits outils. On traînait des 
affûts de rechange, mais ceux d'une province ne pouvaient 
servir aux pièces d'une autre. La poudre était transportée 
en barils, mais ils n'y en avait plus qu'une sorte, La charge 
était ordinairement des deux tiers du poids du projectile^ 
mais mesurée grossièrement. D'ailleurs, la force de cette 
poudre variait souvent avec la provenance. 

En 1732, Valière supprima le canon de 32 comme inu-^ 
tile et trop lourd; il ramena à l'uniformité les cinq cali- 
bres restant. Vers le milieu du xvm* siècle, on ajouta quel- 
quefois des mortiers, ou, à l'exemple des Hollandais, des 
obusiers aux équipages de campagne. On adopta pour 
ceux-ci le calibre de 8 pouces et une très-faible charge. 
On eut aussi des pièces de 4 légères attachées aux régi- 
ments. Jusque-là une armée emmenait toujours- de lourdes 
pièces de 24 et de petits canons de 4 qui se réunissaient 
au même parc. 

Valière rendit les canons uniformes dans toute la France, 
mais il n'en fut pas ainsi des affûts ni des voitures. Les 
affûts qui portaient les mêmes pièces ne furent pas identi- 
ques d'un département d'artillerie à l'autre. On continua 
d'avoir autant de manières de proportionne^ les construc- 
tions que d'arsenaux, et encore ne cherchait-on pas une 
grande exactitude. Les essieux étaient en bois, les avant- 
trains des affûts étaient très-bas. Roues, essieux, timons, 
avant-trains, arrière-trains, voie même dis voitures, tout 
était encore différent d'un département à l'autre. 

Gribeauval entra dans une voix nouvelle en séparant 
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complètement l'artillerie de campagne de rartillerie de 
siège. II diminua de la moitié au tiers du poids du boulet 
Ija charge des pièces de bataille^ et put alors les raccourcir 
et les alléger/ sans en affaiblir beaucoup la portée. 

L'artillerie de campagne n'eut plus que des canons de 
12, 8 et 4; elle reçut en outre un obusier de six pouces, 
dont la charge fut encore faible, mais plus forte, relative- 
ment au projectile, qu'elle ne l'était auparavant. 

Les essieux en fer, les avant-trains plus hauts, l'en- 
castrement de route, rendirent le roulage plus facile. La 
cartouche à boulet, la vis de pointage, la hausse, rendirent 
le tir plus prompt et plus régulier. On fit, pour ces pièces plus 
légères, des affûts plus solides, dont les diverses parties, 
assemblées avec soin, furent renforcées par de nombreuses 
ferrures; on établit l'uniformité dans les nouvelles construo- 
tions, en exigeant que, dans tous les arsenaux, une partie 
quelconque d'un affût, d'un caisson, d'un avant-train, eût 
exactement des dimensions déterminées. Cette exactitude 
exigea et permit qu'on portât en campagne des rechanges 
tout faits, et l'on eut un matériel d'une mobilité jusque-là 
inconnue et facile à réparer. 

Pour diminuer le nombre des espèces d'objets de re- 
change, Gribeauval donna, autant que possible, les mêmes 
dimensions, à ceux de mèiùe nature. Il y eut un affût pour 
chacune des quatre pièces de campagne, et il fallut à chaque 
affût un avant-train particulier; mais les deux ayante 
trains de 12 et de 8 reçurent la même roue. Sept numéros 
de roues et trois numéros d^essieux suffirent pour toutes 
les voitures de l'artillerie de campagne. 

Nos équipages d'artillerie n'ont cependant pas toujours, 
même depuis cette époque, été aussi simples» Ainsi, en 
1792, notamment, on employa à l'armée d'Italie, qui de- 
vait agir dans wa pays de montagne , outre des fusils de 
remparts de plusieurs calibres, des canons de 5, de 4, de 
8, de 12, des obusiers de 6 pouces et des mortiers de 8 
pouces. 



Depuls Fadopiiott du Byàtèiïïé aètliél, en 18ÎT, l*àrtill6- 
f ie francise a supprimé le canoti de 4, côttitaie ayant trop 
peu d'efltet ; elle ne mène plus èh dahipagne que des canons 
de 8 et Hé 18 , et ses ôbtisiers de 18* et de 16« sbut très- 
supérieurs à ceux d'autrefois. Deux kffùts suffisent à ces 
quatre bouches à feu. Les roues d*avant-train sont main- 
tenant égales à celles de l'arrière-train, et l'on a ptofltê 
de raccrolssemeni de mobilité qui en résulte, pour porter 
avec la pièce un eoffre contenant Une (juaUtité considérable 
de munitibns. Les caissons sont devenus aussi mobiles i^uë 
les pièces ; et il n'y a plus qu'un seul avant-train , une 
seule roue et dèUi numéros d* essieux pour les batteries dé 
campagne. 

L'artillerie de campagne actuelle a quatre bouche^ â feu, 
deux affûts^ huit projectiles différents, en comptant la boîte 
à balles pour un projectile. L'artillerie de tnôntàgne, qUl a 
été créée depuis la fin des guerres de l'Eihplrè, entrera 
souvent daui^ lés équipages de campagne : elle emploie 
une plëccp \xû affût et deux projeetlles qui lui sont parti- 
cull^s» 

Certes, l'état actuel est simple , relativement au passé ; 
on ne saurait nier pourtant qu'il ne présente encore de la 
complication et des inconvénients : 

Le général a-t-il besoin, dans une batâille5* de porter 
très-rapidement ses batteries de réserve au point décisif, 
il n'a soUs la tnaln que des bouches à feu pesantes. ' 

L'ennemi bat-il en retraite , on marche rapidement pour 
achever sa déi-oute^ mais Un poste défendu par de gros ca- 
libres le protège; alors le général^ qui n'a que des pièces 
de 8> regrette les batteries de 12 restées en arrière. Aussi 
les auteurs militaires qui ont écrit sur la tactique des armeà 
sont loin d'être d'accord Sur la meilleure position à don- 
ner aux batteries de 12.^ * 

Les înoonvénlehts qui se présentent dans une guerre 
heureuse ne soiii rien en Comparaison dé ceux que l'oti 
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éprouve dans les revers. Alors, certaines pièces qui ont le 
plus tiré ont épuisé leurs munitions ; certains caissons ont 
été abandonnés, faute de chevaux, ou pris par l'ennemi; 
dans le désordre de la retrait^ , les batteries se trouvent 
loin des parcs dont elles ignorent la position. Alors des 
canons ou obusiers n'ont plus de munitions, bien que, à 
eàtfi^ se liiouveni dés cartouches d'une aut^e espèce , d -un 
autre calibre, qui restent inutiles, feute de pièces. Il arrive 
ainsi quelquefois que Tartillerie conduit des machines inertes 
qui encombrent les colonnes et ne font plus qu'entraver les 
manceuvres des troupes obligées de les protéger. 

Les hommes qui ont copimandé de grandes armées sont 
peut-être les seuls qui aient pu apprécier toute l'impor- 
tance de la simplification dans les équipages d'artillerie ;• 
voici ce que l'empereur Napoléon dit à ce sujet dans ses 
mémoires (1) : 

«e Gribeauvàl a beaucoup réformé, il a beaucoup 

« simplifié ; l'artillerie est encore trop lourde, tropcompli- 
« quée ; 11 faut encore simplifier , uniformer, réduire jus- 
« <[u'à ce qu'on soit arrivé au plus simple. » 

Il ne peut plus rester de douté sur les avantages de la 
simplification : voyons quels sont les moyens de l'obtenir.^ 



" I I H ■' ' iHI , ' f i ■ > J t> i ' 
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II 






lo Réduire la charge du boulet de 12 du tiers au quart 
de son poids ; â"" réduire le poids de la pièce dans la même 
pi*oportion que la charge ; S^ placer la nouvelle bouche à 
feu sur l'affût de 8 actuel ; 4^ tirer à volonté dans cette 
bouche à feu^ soit le boulet plein à la charge du quarts soit 
Tobusde 12 avec une charge que l'expérience déterminera, 
et qui pourra être proportionnellement plus forte que celle 
des obus actuels ; 5.** n'avoir pour l'artillerie de campagne 
qu'une bouche à feu, le canon-obusier de 12, un afftlt et 
trois projectiles, y compris la boîte à balles. 

Nous allons examiner successivement dans leurs consé* 
quences ces diverses propositions, savoir : la réduction de 
la charge et son effet sur le tir ; la détermination de la nou« 
velle bouche à feu ; l'emploi de l'obus de 12; les approvi- 
sionnements, et enfin, la comparaison du système d'artil- 
lerie de campagne proposé avec le système actuel. 
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L'idée de réduire du tiers au quart la charge du boulet 
est loin d'être nouvelle. 

Gassendi^ après avoir dit (2) que, suivant certains au-^ 
teurs, la charge du plus grand effet est d'un poids un peu 
au-dessus de celui du projectile dans le 24 et le 16, et à 
peu près égal dans les calibres de campagne, ajoute : « Mais 
comment concilier ces opinions avec l'épreuve suivante de 
M. le major Clément? » (p. 41): « J'ai tiré 100 coups d'une 
« pièce de 6, avec chacune des charges de iji, de IjfS, dé 
« 1/2 du poids du boulet / ci 3<* d'élévation^ les portées 
« moyennes ont été égales. D'où il conclut, avec raison, qu'on 
« pourrait réduire les charges au quart, même au cinquième 
•c du poids du boulet, et qu'on aurait, avec les mêmes effets, 
a moins de recul, un service moins pénible, des affûts 
« moins fatigués et moins de dépense (3). » 

Les Anglais tirent le boulet de 12 à la charge du quart, 
dans un canon allégé, qu'ils ont adopté depuis peu, et sur 



Uîd 



(i) Yoîr, noie Â, rindicalion des cliarges qui sont en usage dan» 
les artilleries de campagne des principales puissances dei'Ëurope. 

(2) Gassendi, Àidê^Mémoire, 5^ édition, p. 785. 

(3) Nous ne relatons ce passage que pour citer l'opinion de Gas-' 
sendi : car les résultats du major Clément ne sont pas tous en rap- 
port avec les vitesses initiales. On peut voir à la fin, note B, les ré- 
sultats d'expériences faites par Schamhorst sur les portées aux 
charges du tiers et du quart, dans des canons^de 12, de 6 et de .^ 
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lequel nous reviendrons. Déterminons auparavant TeSet 
que doit produire, sur le tir, la réduction de la charge. 

D'après les expériences faites à Metz, au pendule balis- 
tique, de 1836 à 1840, les yitesses initiales du boulet de 

12, qui correspondent aux charges du tiers et du quart, 
sont(l):' 

Charge. Vitesse initiale. 

2 k. 491» (2). 

1 k. 50. 462. 

Une diminution de k. 50, dans ta Q]^g^ 4v ti^pi^ j^@ 
pçodiu^u'WQ diimtautioft de 39'° #ps 1^ yite^SQ imtîôle. 
Çq d'wtres terrnQ^, upe 4î'PWP^<^P ^u quart de h ch«ir»& 
^ctuelle m àQxm qu'vip^ dimipHUon de lj7 4^ I9, yitçs«ft 
initiale. . 

Dws Hfl U\ikm dressé p^r M. h capitaine Piohert, mw 
^pdiquer !§§ p^^'tçs de vitesse qu'éprpuvpRt; les prQJ^Uat 

4ftns l>îrj le l)pulet de J8^ mim i'm^ ^\W^^ ^^ ^QQ^ pau 

^eopn^e^ p'eç ^ pl^^ qjie 45Q (ju^fld |1 ^ parcQ^ru 86« (3), 
|*ou8 pouvqas ço^iclurq dp \^ q\ie,le ho^ulet de J3, lapcé h h 
(i^arge du tiers^ avec upe vitesse initiale de 491™ p^r pe^ 
cQade, «'aura plus qu'une Yilç9se de 462", qwftd il ^çr^ 
parvçinu à 50"* de Ifi^ bQHpUç 4^ l^ pièce, Ainsi, le boulet 
de 12, lance à la^ charge du quarts Sf^î^ dans les ipéwft (son^ 
di^QU? que s*U ^ta^t pfirti ç(e 50^, pl\js loin h la charge du 

tiers; lesi deu5^ triâeetqiregi serppt lesi ç^êiueiif, en prévaut h 

seconde à 50°^ du point de départ et en supposant que le 
, projectile n'ait encore éprouvé aucune dêvîafîon. 



(1) Traité de Bf^Utiqu^ » pic Didioa» çb^f d'escs^dron d-arMIe- 
rie,p. 371, 
(%) h^ oh^rgc^ du caaon de i% 11'^ qqa de V^i9, m Keu de 9k* 

(3) 06 t$^t>l§sm «i tfomte daiat rjn^ro^lti^fiofi 4 fa Mécmiqm 
indwtrieHe, par M. Ponoetet, 2^ édition, p. €^. 
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Les forces des deux projectiles de 1% lancés du même 
point, l'un à la charge du tiers, l'autre à la charge du 
quart, diffèrent d'autant moins qu'ils s'éloignent plus du 
point de départ ; c'est ce que l'on voit par le tableau sui- 
vant: 



PÉNÉTRATION DES BOULETS DANS LES TERRES RASSISES, 

MOITIÉ SABàE^ MOITIÉ ARGILE (4). 



DÉSIGNA- 
TIOII 

des 
calibres. 



POIDS 

de la 
charge. 



PÉNÉTRATION DES BOULETS AUX DISTANCES DE (mètres). 



. 



42 

8 



2k 

4 50 
4 25 



25 



4 "65 
4 54 
4 43 



50 



4-^4 
4 50 
4 39 



100 



4«n52 
4 42 
4 32 



200 



4»39 
4 32 
4 49 



300 



40129 



400 



500 



4H5 



4«22 

4 24 4 47 4 44 

4 40 4 02 95 



600 



4b09 
4 05 
90 



800 



4000 



0^8 0»89 
95 86 



84 



73 



La difiérence des profondeurs de pénétration des deux 
boulets de 12 lancés aux charges du tiers et du quart est 
de 11 centimètres à la distance de 25 mètres; elle n'est 
plus, à la dislance de 1000 mètres, que de 3 centimètres. 

Le boulet de 12 lancé à la charge du quart a, pour toutes 
les distances, des pénétrations plus grandes que celles du 
boulet de 8 lancé avec la charge actuelle: de plus, l'a- 
vantage du boulet de 12 va en augmentant avec la dis- 
tance. 



(1) Aide-Mémoire à Vusage des officiers d'artillerie^ p. 436. Ces 
résultais proviennent des travaux de la commission des principes 
du tir. 
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Comparons mainteDant les justesses du tir: 



CILIBBBS. 


CHÀHflES 

du 

tiers. 


fiTEUBtlB 
du . t 
but. 


HO 


MBBE BB CODPB BCI lOO 1 

qui atteignent le but^__ j 


500 


600 


700 


m'.} 


•MO 


iwu 



















. . . 




12 




mèlre carré. 


340 


2 70 


2 10 


t eu 


1 20 


0« 


8 




id. 


2 90 


2 30 


1 60 


1 -io 


() S.î 3^ 



Ces résultats, que nous empruntons au Traité d'artille- 
rie de At. Piobert (1), ont été fournis, par le tir ordinaire, 
dans les écoles, de 1817 à 1825. 

La chance d'atteindre le but avec le canon dé IS est \ 
peuprèsc«lle qu'a le canon de 8 rapproché de lOp mètres. 
On a vu que le boulet de 12, à la charge du quart, corres- 
pond au même boulel lire de SOmètreS plus loin, h ta 
charge du tiers ; ainsi leboulet de 12, lire au quart, con- 
Bcryera sur le boulet de 8 actuel la moitié de" la supério- 
rité de justesse que le canon de 12 a sur le canon de 8. 

yoi(» les résultats d'expériences foltes en 1836 pour dé- 
terminer la chance de toucher un but plus étendu, qui 
avait 12 mètres de longueur sur 2 mètres de hauteur : 



Cinon de \%. . . . 
CiBon de 8 


porUDt i 


DËVUnoKB LITÉULES 


B00-. 


SCO-. 


KWr. 


500-. 


800-, 


1Ï0O". 


70 

40 


30 

30 


G 


i-6 

% 3 


4-6 

7 


7-0 
9 



(1) Première éditiou, p. 140. 
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La vue de ce tableau suffit, après ce qui vient d'être dit, 
pour confirmer que le boulet de 12, tiré à la charge du 
quart, aurait plus de justesse de tir que le boulet de 8, à 
la charge du tiers. 

En résumé, la charge du quart, substituée à celle du 
tiers, diminue peu la force, la justesse et la portée du bou- 
let ^è Î2; elle fui laisse la' supériorité sûr îe^ Foiiîef âcfuël 
de 8. Tel est le résultat de la comparaison pour des bou- 
ches à feu neuves ; mais comme la charge du quart dégra- 
dera Jj^ùcoûp mbîns lâ'b()tid6è à feù, tf îên fésulléfai, dins 
là prsiti^i^e, jÂus d'avantages pour là justes^/ 



2. 
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IV 



JPetontiliHillof» éie Mm nou^ette b€Hêehe à feu. 



La charge du tiers du poids du boulet de 12 est de 2 k., 
.ou plus exactement de 1 k. 9S8. En la réduisante 1 k. 50 
pour avoir le quart du poids du boulet, nous aurons dimi- 
nué d'un quart le poids de la charge et nous pourrons ré- 
duire le poids du canon dans le même rapport. 

Le canon de 12 actuel pèse 880 kilog. : en retranchant 
le quart ou 220 kilog., il reste 660 kilog. 

La pièce dont nous avons déterminé les dimensions pèse 
659 kilog. (1); les longueurs de ses diverses parties, celles 
du premier renfort, du second renfort et de la volée, sont 
les mêmes que dans la pièce actuelle de 8. La longueur de 
Tâme se trouve ainsi réduite de 254 millimètres; mais, 
conune elle est encore de 14 calibres 6 dixièmes, la réduc- 
tion de la longueur d'âme (2) ne donnera pas de diminu- 
tion sensible dans la vitesse initiale, avec la charge du 
quart. 

Les tourillons, leurs embases, les anses et le bouton de 
culasse ont les mêmes dimensions que dans le canon de 8. 
Comme, en outre, la distance de l'axe des tourillons au 



(1) Le caDon de 12, que les Anglais ont adopté depuis peu pour 
le tir à la charge du quart, ne pèse que 609 kilog. {Hanuel de VÂr- 
iillerie anglaise, par Grirfith, traduit par Rieffel, p. 34.) Nous ne 
croyons pas devoir réduire autant le poids de la bouche à feu, aGn 
de ménager l'affût. 

(2) Le canon de 12 léger des Anglais n*a que treize calibres de 
longueur d'âme. 
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milieu de la plate-bande de culasse est la même que dans 
le canon de S, il en résulte que la bouche à feu proposée 
pourra être placée sur l'affût de 8. 
. Mais cet affût pourra-t-il résister au tir de la nouvelle 
bouche à feu ? 

Cette pièce pèse 79 kilogrammes de plus que le canon de 
8, et la force vive {mv^], qu'elle exercera sur l'affût, ne 
sera probablement pas plus considérable que celle qu'exer- 
cent la pièce de 8 et surtout l'obusier de 15* tiré à la forte 
charge avec son lourd projectile. Néanmoins, comme la 
flèche de cet affût se casse quelquefois dans le tir, au loge- 
ment de récrou de la vis de pointage, nous atténuerons 
l'action destructive exercée sur cette partie, en rapprochant 
l'axe des tourillons de Taxe de la pièce. Nous réduisons la 
distance des deux axes à 2"""; elle est actuellement de 
10"" dans le canon de 12, et de 9™«» dans le canon de 8. 
Cette modification tendrait à augmenter le recul, mais nous 
le diminuerons en augmentant la prépondérance et, par 
suite, la pression et le frottement de la crosse sur le sol. — 
L'accroissement de • la prépondérance, que nous laissons 
presque égale à celle du canon actuel de 12, facilitera un 
peu le roulage par une meilleure répartition de la charge 
sur les deux trains. Nous nous sommes assuré que le ma- 
niement de la vis de pointage ne sera pas rendu difficile : il 
suffira que les deux premiers servants exercent une pres- 
sion sur la bouche de la pièce, pour que l'opération de re- 
mettre l'affût sur l'avant-train soit aussi aisée que pour la 
pièce de 8 actuelle. Cette augmentation de la prépondérance 
aura encore pour effet d'éviter que, dans les marches un 
peu vives, la pièce nouvelle fouette sur l'affût comme le font 
quelquefoisnos pièces. 
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V 

jpraposee (0. 



'0 ; ' 'niiî-"^'- *' *• •' '^ ■ • ' '^ "^ '■ 



Pour les bbusiêrs, âe mèmç que pour les c9.nons, il a 
fillti, pendant l'enfance de J'art, emïjloyjBjr |ie gros ca^î»--^» 
pour avoir 9é la puissance èjt de reCQç,acité. . ^ , 




'm-.> '1 -i j;. ; u-U- ',: ' \ ? V .■' i > =-/'p 



(1) L'idée de tirer de$ obu^, autrement appelés boulets creux , 
dan» dès canoiis^ est déjà ançieiine. On lit dans Gassendi (5® édit.j 
p.. 47^ t a des Boult^ts creux» lie Repérai Andréossy avait éprouvé 
€^H ^ijé^f./AHe]^ st|Ccèsi(|j|Od:les;piéc$$ de bataiileH«)sjifnple^^ter 

"î^l^lfi?, ?)" V l^?*JSTf la Nf^f^^se ^e Jeurs parpis, ? v^ieof, eu^di^.fpi^^" 
de percussion assez vioiehtés, pour lui faire désirer (ju'çn ,emp^oj^i 
ces boii ets ôréux dans les batailles [ puisqu'ils brisaienL (es bois ci 
(|ûeïeurs^ éclata maltiplîaie'ni eut les hommes rëtTel ordinaire du • 
bq^il^^ i^jQ^a&ii^n Mémoire du 17 ve&tôsean vi, resté mm^scrti/te 
çpJQu^J Y^Tfi. re^c^ cwijpi^ ,^^expiériepçfis f^u^ i¥,6Mdo^ sur^A» 
picoposition et relatives ^ remplpid'pbus d^n^ Ics.ca^epç^de^la nia- 
Aiïéy ainsi que dans Içs canons de siégé et (Je i|^a(aijle) ij dit : , 

« Pour leis bàtaiiles , les pièces ont été tirées avec le tiers de 
« poids dei'obus. chargé u i^:k la distance âe 20O irises; lés obtiÀ 
«I f^Bt l^appé pii|8 h{|ui)8pMS |e^ caétne poin^^^fnepi ^iie las vteuleiç 
<c pleins tirés de même au tiers de leur ppi|}»rjpn.^^ù |f^/<^(j|>4g 
« là que le but en blanc étant plus grand pouf les obus, leur portée 
« devait être au moins égale à celle des boulets, » 
Il énumère ensuite les avantages de sa proposition^ et dit : 
« L^explosion de Tobus donne 20, 25 et 30 éclatS| qui ont une telle 
force^ que plusieurs, pour ces petits calibres, vont à 60 toises. » 
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Depuis^ on apu imprimer à l'obus une vitesse initiale plus 
forte sans le briser, et Ton adonné plus de. longueur àFobu- 
sier de 16% et à un nouvel obusier d'un plus faible calir 
bre (i), celui de 15^ Ces obus ne sont lancés qu'avec des 
charges. qui, pour ne pas les briser, dit M. Piobert (2)> ne 
dépassent pas 1/7, et ne sont ordinairement que de 1/14 
de leur poids. La longueur d'âme des obusiers actuels n'est 
encore (pie de dix calibres. Ainsi ces bouches à feu, dont le 
poids est limité par celui des canons de campagne, ont été 
faites pour tirer de gros projectiles avec de faibles char- 
ges ; ëf , cela sous l'empire de la nécessité qui obligeait 
à n'imprimer encore iaux projectiles creux que de petites 
vitesses. i 

L'art de lancer les obus est subordonné à l'art de les fon- 
drç. Or, la fonte de fer a fait de tels progrès, que des expé- 
nçpces qui ont eu lieu en France, depuis quelques années, 
sur les obus à balles o]ii shrapnels, ont prouvé qu'il est 
facile d'obtenir de la fonte telle quç des obus à parois 
bpgfuçoup plvis minces, que ceux qui sont en usage puissent, 
remplis de, b^^Ues de plomb, résister à une charge pesant le 
i^içfjS ^3) du poids du projectile plein.. 

Une décision récente exige que les projectiles creux soient 
tous, dorénavant,^coulés en fonte asse? douce pour que l'œil 
puisse être taraud^, si on le trouve utile pour le, placement 
de la fusée. Tous les obus de 12, fabriqués à l'avenir, seront 
capables de résister à de fortes charges de la pièce sans se 



(1) Les obusiers employés accidenlellemeni en France , avant 
Gribeauval, furcnldu calibre de 8 pouces. GribeauvaLen eut uo de 
ce aailibre pour les sièges et un de 6 pouces pour Ja gqerre de cam- 
pagne. Depuisa^celte époque, deux autres obusiers ont été adoptés : 
ils sont des calibres de ib<= et de 12^. On a donc introduit successif 
veiiieul des calibres de plus en plus faibles. 

(2) Traité d'Artillerie, p. 166. 

(3) L'obus a balles de 12, ^^m\ 14^>"B d'épaisseur, çsl Ipnoé avec 
la charge de Wh%, L'obus ordinaire de 12 a 18""» d'épaisseur. 
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briser; cette crainte ne peut donc plus linsiter la vitesse 
initiale. Toute la question est de savoir si l'on aurait avan- 
tage à imprimer une vitesse plus grande aux obus plus 
petits. 

Examinons, d'abord, les effets d'éclatement des projec- 
tiles creux. 



Nombre des éclata (1) (environ) 

Nombre des éclats pesant plus de k. 1. . . 




Le nombre des éclats ne va pas toujours en augmentant 
avec le calibre, puisque l'obus de 16*^ en donne moins que 
l'obus de 15^• mais si nous cherchons quels nombres d'é- 
clats correspondent au même poids de métal employé en 
obus de calibres différents, nous trouverons que le calibre 
de 1 2 a, sous ce rapport, un grand avantage sur les deux 
autres. 

Lorsqu'on prend les obus ensabotés et chargés, 

1 obus de IS^'pèse à peu près comme un obus 3j[4 de 1^; 

1 obus de 16% comme deux obus et 1/2 de 12*^. 

L'obus de IS*" donne 22 éclats, et 1 obus 3/4 de 12*^ en 
donne 58. 

L'obus de W produit 21 éclats, et 2 obus et 1/2 de 12« en 
donnent 42. 

Si l'on necompte que lès éclats qui pèsent plus de Ôk. 1, 
on a • 



(i) Aide-Mémoire d'Artillerie, p. 4^. 
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Pour 1 obus 3;4 àe 1^, S3 éclats contre 19 de Tobus 
de 15,. 

Pour 2 obus et 1/2 de 12% 35 éclats contre 17 de l'obus 
de 16c. 

On voit qu'en remplaçant^ dans rapprovisionnement^ les 
obus actuels par des obus de 12% on aurait^ quant à l'effet 
des éclats contre les troupes^ un avantage notable sur l'obus 
de 1 5% et un effet double comparativement à l'obus de 16*. 

Quant à l'effet des obus de 12'' sur les parapets en terre, 
nous ne connaissons pas d'expérience faites en France sur 
ce sujet, mais nous lisons dans le Manuel autrichien de 
Smola (p. 104) : 

« Les obus tirés avec des canons de campagne de 12 
(c ont produit beaucoup d'effet contre des parapets en terre. 
<c La charge ne doit pas excéder 1 liv. et 6 onces autri- 
« chiennes, et ils doivent être tirés de but en blanc à 
(( 300 pas. » Et plus loin, p. 148 : « 100 coups ont détruit 
c( l'épaulement d'une batterie de campagne ayant trois 
« embrasures, de telle sorte que les merlons formaient une 
« large brèche derrière laquelle aucune pièce n'eût été à 
« couvert. Quelques obus pénétrèrent de 9 pieds, parce 
« que la charge d'essai de deux livres fut trop forte pour 
« l/S des coups; de sorte que plusieurs fusées furent cas- 
te sées et remplies de terre ; 39 obus seulement éclatèrent 
(i dans le massif . » 

Nous ne prétendons pas qu'un obus de 12, éclatant dans 
un parapet, y fera autant d'effet qu'un obus de 15*= ou lO'' : 
mais la question est de savoir si, en pratique, un certain 
poids de projectiles, tiré en obus de 12", à diverses distan- 
ces, par la bouche à feu proposée, contre un ouvrage de 
campagne, y fera autant d'effet que le même poids lancé en 
obus de IS*" et de IG"" par les obusiers actuels (1). 



(1) D'ailleurs il est reconnu que, sur un champ de bataille re- 
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VoiDi Bur ilQ9/péiiéteaJ;ions des obiis quelques données 
fournies par V Aide-Mémoire : 



pTff^rv't ^^- ^^ o»-'* •- '■ r\ '^■'-»'r-<^ 



•7^ *- r«^ T'r T" f<> Oifi'^fX ^'^ 



't" 4< 



Vf .? 
OBUS. 



CHARGES. 



Ao, I Ik. 50 
*? •• i 75 

^^•- -i po 



12* . . 



s . »îl^ 



27 



r PÉiSÉXÏiATIOKS,. . , ^ 

dans les terres rçissises', moitié sable, 
moitié argile. 

Aux distaDces 4e i mètres) 



MIT 

400 



I . » : j ^ ^ I n 



0»95 
71 

6 7* 
44 



600 



',)■ 



0» 78 
60 

59 
Q 46 

37 



800 



0»64 
52 

48 
3? 

31 



-V e .. 



rif 



1000 



0»56 
Ô 46 

41 
Q 34 

Ô 26 



L'obus dç 12^. tirç fi^vec ^a faible charge qui n'est pas 
l^l4dij,j)0]tdsdu.pr^^ ^e sont; 

pas teaiipoup moindres qi^e celles, de l'obus. (le 15^ à la 
petite chaçéis. on sait d!^illeurs que les pénétrations ne 
doivent pa.s être trop granjdes, pour quQ le?:plosiion pro- 
duise, de l'effet; mais il esi^à désirer que les pénétrations 
soient sumsahtes aux distancés dé 600, 800 et 1000 mè- 
très, où l'oi^ ser^^ ^quven^ placé, à la ^UOT 

uéffet des obus. actuels contre la maçonnerie est, sui- 
vmiV Àtde-mémoire (1), à peu près nul : ils se brisent au 
mocqépt du ch9C, a ,moips cjfi ils ij'aient une très-petite 
vitesse,* et alors fls ne produisent que des impres- 



tranché, le plus détestable emploi qu'on i^uisse faire des obus, c'est 
de les lancer contre des parapet*» «}ii t«rre. Tuer les défenseurs, 
voilà le but de rarlillerie de canipagnt; 
(1) Page 436. 
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sions très-fieiibles. Ainsi^ sous ce rapport;^ les obus dé 
12* n'auront pas une iofériori té nuisible. 

Il noufe reste S comparer les obus sous le rapport de l'.effet 
incendiaire, après quoi nous parlerons de la justesse du tirl 

Il in'a jamais été fait> que nous sachions, d'expériences 
sur les propriétés incendiaires des projectiles creux des 
divers calibres. Nous en sommes réduit aux raisonnements 
et aux conjectures. > 

Lorsqu'un projectile creux éclate au point où il s'est 
arrêté, l'explosion inême de la poudre J)roduit, pendant un 
temps três-coùrt, uhe cbaleùr considérable (Jui, peut mettre 
le feu aux substances qui entourent le projectile, si ces 
substances sont très-inflammables. Plusieurs petits cylin- 
dres de roche à feu entourés^ dans leur longueur/ d'une 
feuillfe dé carton, brûlent sur le lied de l'explosion, pendant 
plusieurs minutes, en dardant un jet de flamme de quelque 
étendue. Cette roche à feu ne parait susceptible dé mettre 
le feu qu'aux substances très-inflammables qui peuvent se 
trouver atteintes par la flamme. 11 resuite de là qu'un 
projectile mettra le feu quand il se trouvera arrêté dans un 
milieu favorable, et que son efficacité incendiaire dépend 
iJien plus dé cette circonstance que du nombre dès cylindres 
de i'oches â feii du'il renferme : im ôbùs aura chance d'aï- 
liimer un incendié quand il tombera dans un grenier où 
sur un hangar d'uiie ville'^ dans une grange ou sur une 
méulé dé foin d'uii village. Nous croyons d'après cela 
c|u'6n aura |)lus dé t)ùissance incendiaire^ à poids égal de 
projectilesy avec des obus de 12* qu^ayec des obus dé 
iS' où dé 16% parce qu'on en lancera un plus grand nom- 
bre, et que les chances favorables seront augmentées. 
- Pour se convaincre du peu d'effet des anciens obtisiers 
de 6 pouces pour incendier, il suffit de lire le VIP bulle- 
tin contenu au Journal de l'Empire du 22 mai 180&. te 25 
mai 1809, à neuf lieures. du matin ■ une batterie de 20 
obusiers fut établie à 100 toises de la placcj 4800 obus 
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furent lancés en moins de quatre heures, et bientôt toute la 
ville parut en flammes. Cependant, dit le bulletin suivant^ 
il n'y eut que 10 maisons brûlées pendant le bombar- 
dement. 

Le^ obus de 12^ ont plusieurs fois^ dans notre guerre 
d'Afrique, allumé des incendies. 

JUSTESSE DU TIR. 

Il y aura des expériences à faire pour déterminer la 
charge ouïes charges les plus avantageuses à employer 
dans la nouvelle bouche à feu pour le tir des obus de 12*^. 
Nous ne pourrons jusque-là rien dire de certain et de précis 
sur la trajectoire et la justesse du tir. Nous savons seulement 
que nous ne serons pas arrêté, dans la détermination de la 
charge, par la crainte de briser Tobus, et nous pouvons 
indiquer les avantages qui résultent de l'augmentation de 
vitesse initiale. 

Les obusiers actuels ont dans les polygones des avan- 
tages de tir qu'ils n'auraient pas à la guerre. Ce sont les 
portées qui varient le plus dans le tir des bouches à feu : 
or, dans un polygone, l'obus qui tombe en avant du but 
avec une faible vitesse trouve un terrain uni où il opère 
ses ricochets par petits bonds qui s'élèvent peu au-dessus 
du sol ; d'où il résulte qu'il a beaucoup de chances de ren- 

* 

contrer les blancs et les panneaux. Le boulet, au contraire, 
lorsqu'il frappe le sol, ricoche avec une grande vitesse et 
passe par-dessus les panneaux. Mais, sur le terrain accidenté 
d'un champ de bataillé, il n'en serait pas ainsi habituel- 
lement, et l'obus n'aurait plus des ricochets aussi efficaces. 
S'il tombait sur un terrain mou ou sous un grand angle, il 
serait arrêté ou s'élèverait beaucoup; ainsi, dans la prati- 
que de la guerre , les ricochets des obus seraient moins 
avantageux que dans les polygones, et l'efifet des bouches 
à feu dépendrait beaucoup plus de leur chance de toucher 
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directement. Dans ce cas, Tangle d'incidence influe beau- 
coup sur la chance d'atteindre; si cet angle est petit, le 
projectile pourra toucher dans une grande partie de son 
parcours un but plus élevé; s'il est grand, le contraire aura 
lieu. Or, les obusiers actuels ont des trajectoires très-cour- 
bes qui donnent très-peu de chances d'atteindre quand les 
distances sont considérables. 

On peut en juger par le tableau suivant qui indique les 
hausses des canons et obusiers : 



TIR A BOULET ET OBUS. 






Hausses et quantités dont la ligne de mire doit 6*abaisscr au- H 

dessons du but. H 


Canon de 12. . . . 


500 


600 

mm 

4 


700 

mm, 

13 


800 

mm 

22 


900 1000 


1100 

mm 

59 


1200 

mm 

72 


m 

1 300 


mm 

34 


m 

46 


Canon de 8 ... • 





9 


18 


28 


39 


54 


71 


87 


Obusier («'■• ^^- • 


7 
37 


19 
54 


32 
73 


47 
94 


63 
113 


81 
133 


103 
155 


122 
176 


Obusier («'• <*• • 
«•«IS" (pet. ,,h. 


15 
33 


26 
46 


40 
60 


54 
76 


71 
93 


88 
110 


106 


127 

» 



On obtiendrait peut-être avec l'obus de 12, tiré dans la 
nouvelle bouche à feu , une trajectoire qui différerait peu 
de celle du boulet de 8 : pourtant, il restera toujours un prin- 
cipe d'infériorité dans la densité plus faible de l'obus. 

n ne faut pas oublier, dans la comparaison du tir des 
obus, qu'il ne s'agit pas précisément d'arriver à une égale 
justesse de tir pour un même nombre de projectiles, mais 
qu'il faut savoir si 7 obus de 12 feront autant d'effet, à tou- 
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tes les 4i$tançe$^ que 4 obus de |ëL% et si S obus de 12c en 
produiront (1) autant que ^ obus de 16^ j 

: L'artillerie doit s'efforcer d'accroître son efficacité dan$ 
les grandes portées : car, à mesuré que lès armes à feu 
portatives se perfectionnent, les combattants se' tiennent 
généralement plilé loin les uns des autres; et les affaires sd 
décident à de plus grandes distances. Depuis nos dernières 
guerres, le ïusil à percussion a remplacé^ le fusil à pierte ; 
des carabines à grande portée ont été introduites dans l'ar^ 
moment des troupes ; l'artillerie doit donc chercher à aug- 
menter sa puissance aux grandes distances. Nous espérons^^ 
mais l'expérience seule peut prononcer à ce sujet, que le^ 
()bus de 12*% Tancée dans notre canon à là chargé reconnue 

Ia plus favorable, auront l'avantage, sous ce rapport, siir 
es obus actuels. 

T • 

V 

' ■ j ) ■ ■ ■ ■ ■' ■ 

(1] Lorsqu^n est habilué à l'emploi d'un projectile , qu'on re- 
garde comme puissant, àî cause àe son gros calibrej^on répugne na* 
lurellement à admettre qu'il puisse y avoir avantagea lé supprimer 
^our en adopter unplus.petii.'Yciici , par exemple, les objections 
^ui fuirent faites contre Gribeauval, lorsqu'il voulut introduire dans^ 
Fariillerie de campagne son dbùsier'de 6 pouces, à l'exclusion de 
t'obusi^r de 8 pouces, qui éiait en usage : 
î «ê Une simple réflexion sur f'èbjet principal qu'un général d'ar- 
ic mée se propose; en faisant ajouter siif ou^huit obusiers à la suite 
« de son parc d'artillerie , fait voit* combien ceux de 8 pouces sont 
i préférables k c^ux de 6 ponces. A quoi cette arme est-elle désti- 
« née ? A tirer contre des redoutes \ à enfiler des retranchements; 
«a détruire des malisons; k brûler des villages ; k tirer contre des 
« postes qui obligent à une sorte de siège. Or, quiconque a vu dans 
« lés tranchées, où Sur lés remparts d'une place assiégée, ta diffé- 
é rottCe dès effets d'une bombe de 8 et d'uhe bonibetté de 6 ^ufe 
« balancera pfas suV le éboix , d'autant pîus que nôiré obifeiër dé 
« 8 pouces ne pèsef pas plus qu'une pièce de 9, nouveau oalibfe.^ 

Les mêmes objections furent reproduites un peu plus tard contre 
l'inlroduclion de l'obusier de ^4, bien qu'elle fût encore un progrès 
véiiiable. 'Ap)[)renohë donc à né pas nous laisser dôrùînet^ ^par tes 
préjugés qui s^inirodbi^ônt îhévîtabiement 'dàtïs noire èèipriif're-' 
eourons todjoiûrs' à lin ei^atmen^ itnpartiai et àl'èxpërtencé.i '* 
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Nous avons fait remarquer précédemment que si les obus 
arrivaient avec une trop grande vitesse, ils pourraient se 
briser ou s'enterrer trop. Ceci impose la condition d'une 
petite vitesse au point de cbote^ mais non au départ. 

La pièce proposée n'ayant pas de chambre, une objec- 
tion se présente naturellement à l'esprit pour son ,çpploi 
au tir'âés Ôbiis,iS[ou's répondons: la charge, devenue relati- 
vement plus forte, pourra probablement se relier au pro- 
jectile comme dans les cartouches à boulet; d'ailleurs, les 
obusiers belges qui n'ont pas de chambre ont donné ]ie\x , 
il y a quelques années, à des expériences sur ce sujçt. Elles 
ont été faites à Vincennes et ont démontré que, même pour 
les faibles charges actuelles, la suppression de la chambre 

f ^ 




Il serait superui 
exécution. 

■ ■. r . i I I - 
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VI 



Tir ae9 hoiie& à haMie9 éintM Me eanawê 



Les boites à balles employées dans notre artillerie sont 
d'un poids tellement lourd que les affûts en soufiFrent et 
n'y résistent pas toujours quand le terrain est très-dur. 
Nous pensons qu'il serait convenable d'employer dans la 
nouvelle bouche à feu une botte à balles pesant moins que 
celle de 12, mais un peu plus que celle de 8 : on aurait 
ainsi, avec la charge de 1 Je. 50, des effets inférieurs à 
ceux du canon de 12, mais supérieurs à ceux du canon 
de 8. 

Gomme on a maintenant cinq canons de 8 pour un ca- 
non de 12, nous n'avons pas à craindre l'infériorité pour 
le tir à balles. 
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VII 

Tir ae^ obuê à baifem otf BHmpneiB «fatMr 

9e eciMOM prap^o9é. 



Qn saitque^ dans l'obus Shrapnel^ la charge très-faible 
du projectile prend feu pendant qu'il est en l'air, brise son 
enveloppe très-mince et permet aux balles de continuer 
leur trajectoire avec la vitesse qu'avait l'obus au moment 
de l'éclatement. L'efifet est donc produit par la vitesse du 
projectile et non par l'action de la poudre qu'il con- 
tient. 

L'obus à balles que l'on parait sur le point d'adopter 
en France a le même poids que le boulet. Ainsi nous sa- 
vons de quelle vitesse il sera animé à la charge du quart* 
Comme cette vitesse ne sera que très-peu inférieure à celle 
du boulet actuel de 12, et que la dififérence entre les deux 
vitesses diminuera à mesure que les deut projectiles s'é- 
loigneront également de la bouche à feu^ nous pouvons 
conclure dès à présent que l'obus à balles, tiré de la 
bouche à feu proposée, n'aura qu'un peu moins d'effet 
que s'il était tiré à la charge du tiers, dans le canon ac- 
tuel de 12. 

L'effe^de l'obus Shrapnel, lancé par notre canon, sera 
très-supérieur à celui de l'obus à balles tiré dans le canon 
de 8. Ceci résulte de la comparaison que nous avons faite 
précédemment entre le tir des boulets pleins dans notre 
bouche à feu et dans le canon de 8, et aussi de ce que 
l'obus à balles de 12 que nous emploierons contiendra 
plus de balles que celui de 8. 

5 
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Ea supposant adopté notre système d'artillerie de cam- 
pagne^ la question des shrapnels, que Ton étudie en 
France depuis nombre d'années ^ serait immédiatement 
résolue, puisqu'il ne reste plus de difficultés que pour 
l'emploi des obusiers de ife^ ^ 16* à ce genre de tir. Notre 
système n'aurait qu'un seul (Aus à balles, tandis qu'il en 
fau4ra quatre pour l'artillerie 4e campagne ^c|uepe. Npus 
éviterions donc l'introduction de trpis projectiles dans 
le matériel de campagne ; * outre qu'il est peu probable 
que les obusiers actuels, de même que les affûts, puissent 




du système d'^artillerîe de cànipagtie, pro'][)osë',^ pëiit être 
d^aufanf plus opportune que le tir des oliiïs à lallës paraît 
exiger iles chanèements pfôctiaîns dàn^ %$ obusiers et les 
aMts de éampagnè. ' ' ' ' '' ' '' ' 

L'obus à balles pèse autant que le boulet ; il a besom 
d'une vitesse aussi grande : ainsi, l'obusier devi'a dôréiia- 
vaht remplir lès mêmes conditions que le caiion : dès lors, 
la même boucjie â feu pourra satisfaire aux dètit éét'vicès. 
té. système proposé est dôÀc bien dans la voie^ qUele 
progrès doit suivre. 



. . .#4 
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TràfM^orf e€ Haênbre aeê néÊènUtwIks, 



£pi calculant les pqids^ çq poudre et projectile^ oonteùus 
dans Içs cofifres de rartilleriede'câfflipagûeabtuelle, ab- 
straction faite des acce^dirés-^ 'b^ést-S-dire des garnitures, 
des sachets, de la ficelle et ^e^ ^ajols,^ £ous trouvons : 




Poids de fonte et de poudre 
çpDtenps dans te conre. 



On admet que, dans les équipages de campagne, il en- 
tre g^nerajemçût une batterie de 12 pour oinq^tettènes 
de 8: on a dans <îes six' batteries : - ^ '1 fu^^^^i -y, 

• ^ ■-•"■'*■.>■ 
40 coffrés de 12. 

g^ > J-ot éhobufcdei6«. 
140 — û&B.i M. il 
70 — d'obus de 15«. 



Total. ... 270 coffres. 



Ces 270 cofifres portent, en ne comptant que les pro- 
jeciBéseï leurs chargés, un poids de 30,878 k. En nous 
astreignant~âr mettre dans notre système le même 
dtfhs le- Thème' ûotïibre^ de eoffi'esy' noiii^' fiioùvôni^ pfii 

o. 




er 
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2 bottes à balles da poids de 
8k. ayec la charge de. • • 1 50 

13 boulets de 12 avec la charge 

de. 1 50 

13 obus de 12 avec la charge 

supposée de 1 225 

Total... 28 

Le nombre des coups serait , pour les six batteries, dans notre 

système, de • . » . 7,560 

Il est actuellement de. . • 7,232 

dont : 920 de 12 ; « 

292 d'obus de lO»; 
4,480 de 8; 
'1,540 d'obus de i^. 

7,232 

Ainsi^ nous aurions 328 coups de plus que les six bat- 
teries actuelles^ et nous pourrions dter un coup par coffre^ 
en conservant encore la supériorité du nombre. 

Notre coJBfre, chargé à 28 coups, pèsera plus que le coffre 
de 8, mais un peu moins que le coffiie d'obusier de 16 
qui entre dans la même batterie. 

On sait que la pièce proposée pèse 79 k. de plus que 
le canon de 8, mais que son poids est un peu mieux ré- 
parti sur les deux trains^ ce qui facilite le roulage ; on peut, 
si on le veut, regagner une partie de la différence de poids 
en allégeant le coffre d'avant-train de la pièce. 

Ainsi, en mettant seulement 3 bottes à balles, 

4 boulets de 12, 
16 obus de 12, 

on allégerait (1) le coffre de 58 k., et il ne resterait plus 



(1) On diminuerait le nombre total des coups à tirer de 5 fois 36 
ou 180 coups pour les six batteries ; malgré cela, le système proposé 
conserverait encore la supériorité du nombre. 



« 
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que 43 k. de difierenoe entre le poids de notre pièce sur 
son affat^ avec avant-train, chargé^ et le poids du canon 
de 8^ dans les mêmes circonstances. Or^ Tobusier de IS* 
pëse^' avec l'avant-train chargé^ 24 k. de plus que Tafifut 
de 8 : il resterait donc^ comparativement à l'obusier de 24^ 
une augmentation de 19 k.^ qui^ répartie entre 6 chevaux^ 
est tout à fait insignifiante. 

Donc^ le système proposé ne changera rien à la compo- 
sUion de la batterie actuelle ; il aura autant de munitions^ 
et ' toutes les batteries nouvelles seront réellement aussi 
mobiles que la batterie actuelle de 8. 
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IX 






(l^o»09e et f0 êyMetne œtwêei* 



•. - / 



L artillerie de campagne emploie aujourd'hui deux 
afifuts, quatre boucMes à feu et huit projectiles. 

Le système propose n*a qu'un affût, une bouche à feu et 
trois projectiles. Donc, il supprime un affût, trois bouches 
à. -feu et six projectiles, notre obus étant employé déjà 
par l'artillerie de montagne. On est, en France, près d'a- 
dopter l'obus à balles, à l'imitation de plusieurs des ar-, 
tilleries de l'Europe, ce qui introduira quatre nouveaux 
projectiles dans le système actuel, et un seul nouveau 
dans le système proposé. Alors, nous aurions réellement, 
dans notre projet, suppression de neuf projectiles de 
modèles différents dans nos équipages d'artillerie de cam- 
pagne. Voilà pour la simplification. Considérons mainte- 
nant l'efficacité du tir. 

L'avantage de portée, de justesse et de pénétration qu'a 
le boulet de 12 sur les calibres plus petits donnera à nos 
batteries une supériorité décisive. Deux de nos canons 
pourront lutter, sans désavantage, contre 1 canon de 12 
et 1 canon de 8 actuels ; mais il n'y a, dans les équipages 
d'aujourd'hui, qu'un canon de 12 pour 5 canons de ^ ; 
et si nou^ opposons à ces six pièces six de nos canons, nous 
aurons l'avantage. 

Notre supériorité devient bien plus grande si nous con- 
sidérons six batteries départit d'autre : car nous lance- 
rons 56 boulets de 12, tandis que Jie système actuel ne 
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pourra lancer que 4 boulets de 12, et 20 boujel^ ^.^ 
aveCi a4)fe«ajde 1^' ^110 01)118 de 1^'; pi:, ces deux der- 
niers projectU^ i^nt biça mains de justesse;. ,„ ,...,. . , 

C'est uu; avantage essentiel du système pçpppsé^ sur 
iocplel/not^ iUppelon^: Fattentiqn de tpus* li^i^J;Lomj^s,4§ 
l'art, de .perd^èttre I de tirer à volonté des boulpts ou des 
obus dans toutes les bouches à feu : car c'est tripler 1^ 
pujssaiice actuelle, d'i^ue bajtt^rie spus le ^rapport à^ prp- 
jectilB$ creuj:, ou <5'cst augmenter d'untier^ l'effet d§s pro- 
jectiles plpins^ AilJpurd'huiy unp batterie composée de 
quatre oanobs et.deux obusi^sfait de deux choses l'une : 
ou elle fait usage, soit des quatre premiers, $oit ^es deu;x 
seconds alternativement, ou bien elle tire ses pièces 
ensemble; dans le premier cas, l'effet de son feu se trouve 
considérablement réduit ; dans le second, il est reconnu 
que l'un des deux feux est sacrifié à l'autre. 

En effet, là où le boulet est avantageux, l'obus l'est 
moins, et vice versa ^ aussi les puissances étrangères ont- 
elles des batteries composées entièrement d'obusiers. 

On a tellement senti, au mois de juin 1848, le manque 
d'obusiers, pour la guerre des rues, qu'on a depuis 
augmenté, dans les batteries qui font le service de la capi- 
tale, la proportion des obusiers. Notre système remédie 
à tous ces inconvénients, à toutes ces difficultés. Qu'on 
suppose surtout un combat où deux de nos batteries se 
trouveraient en face de deux batteries du modèle actuel, 
mais ^ur un terrain où les obus seuls pourraient être utile- • 
ment employés : nous lancerions douze obus contre quatre 
que nous enverrait l'ennemi. 

Nous tirerons, il est vrai, des projectiles creux plus 
petits que ceux qui sont employés actuellement , mais nous 
les lancerons dans des bouches à feu plus longues, avec 
des charges relativement plus fortes, et nous espérons 
obtenir une justesse supérieure à la justesse moyenne des 
obus actuels. Nous sommes certain, d'ailleurs, * d'avoir, 
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pour le même poids de métal^ un beaucoup plus grand 
nombre d'éclats. 

Au reste, nous ne prétendons pas que notre système 
n'ait absolument rien que des avantages sur le système 
actuel. Une idée nouvelle amène toujours avec elle de 
nouveaux inconvénients ; il en fut ainsi pour le système 
Gribeauval, ainsi pour le système actuel, à l'époque de leur 
introduction : l'essentiel est de savoir si les avantages 
l'emportent sur les inconvénients. Telle est la question que 
nous soumettons aux militaires et surtout aux officiers 
d'artillerie dont nous appelons l'examen et la critique» 
La Miscussion éclaire et perfectionne ; l'expérien^ce pro- 
nonce en dernier ressort. 
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ARTILLERIE ITALIENNE 

yBRSLEflOLIEU DU XY^ SINGLE > d'aPRÊS TARTAGUA. 



Tableau du poids des pièces et du ntmbre des chevaux 
« ou des bœufs de Vatiel^ge. 









LON- 


POIDS 










GUEUR 




ATTB- 


DESIGNATION DES CALIBRES. | 


dfi ' 


île 










uo 




LA6B. 




• 


• 


la pièce. 


lapièce. 


• 


Fauconneaa de. 


3 lif. de Venise 


, plomb (0k906). 
\fer (4 •842). 


4 •",908 


424k 


2 cher. 


Faucon de. . • 


6 — 


2 422 


269 


4 - 


Aspic de. . . 


^t — . 


4 624). 
3 624). 


4 908 


394 


6 — 


Sacre de. . . 


At — 


2 776 


423 


8 — 


Sacre de. . . 


42 — 


3 624). 


3 422 


650 


40 — 


Sacre de. . . 


40 — 


, 3 020). 
4 832). 


2 776 


423 


6 — 


.Couleuvrine de. 


46 — 


2 595 


530 


40 — 


Passe-Yolant de 


46 — 


4 832). 
14 228). 


4 464 


828 


40 — 


Couleavrine de. 


44 — 


2 949 


674 


40 bœufs. 


Couleuvrine de. 


20 — 


(6 040). 
(6 040). 


3 4»73 


4,300 


44 — 


Canon de. . . 


20 — 


t 423 


664 


40 — 


Canon de. • . 


20 — 


. (6 040 . 
(9 060). 


% 776 


755 


42 — 


Couleuvrine de. 


30 — 


» 


» 


46 — 


Canon de. . . 


30 - 


(9 060). 


» 


» 


42 — 


Couleuvrine de. 


50 — 


(45 400). 


3 472 


4,627 


24 — 


Couleuvrine de. 


50 — 


(45 400). 


4 f64 


4,993 


28 — 


Canon de. . . 


50 — 


' (45 100). 


2 949 


4,208 


48 — 


Canon de. . . 


400 — 


30 200). 


3 422 


2.648 


36 - 


Canon de. . . 


420 — 


(36 240). 


3 473 


3,772 


50 — 


Couleuvrine de. 


420 — 


(36 240). 


5 205 


3,926 


56 — 


Bombarde de. . 


2501iT.deyenise, 


pierre (75 500). 


3 473 


2,687 


38 — 


Bombarde de. . 


450 — 


(45 300). 


3 473 


4,856 


24 — 


Bombarde de. . 


400 — 


(30 200). 


3 473 


4,664 


22 — 


Bombarde de. . 


400 — 


(30 200). 


2 949 


4,359 


48 — 


Gourtau de. . . 


45 — 


(43 590). 


2 422 


827 


6 — 


Gourtau de. . . 


30 — 


(9 060). 


2 595 


483 


6 — 
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SYSTÈME DES SIX CALIBRES DE FRANCE. 



Tabkau à» pdddt «jet eanpm, des, eaom* sur Uurs affûts, 
et des nombres de chevaux d'attelage (1). 



h- 



ecaifon. . 33 1/4 






^a gramle couleuviine. • 15 1/4 

l^a couleuyripe bâtarde. 7 1/4 

La couleuvrine moyenoe. 2 1/4 

Le foucoD. 1 1/2 



Le fauconneau, 



â/4 



•ro 



L'arquebuse à crac 



POIDS 

« 

de 
la pièce. 


« POIDS 

^\ de 
la^ pièce 

sur 
son affût. 


NOMBRE 

» 

4ries 
chevaux. 


en livres. 


en livres. 




5000 


8409 


25 


3150 

•1 • 1 


6380 


21 


2500 


4773 


13 


1500 


2575 


7 


800 


1240 


\t 


405 


880 


» 


45 


50 


» 


• 







I •• . » 



. (i) Les dpiiiiécs'de èe tableau sont prises dans^ttn manuscrit de 
la blbliothè(juû Na(ti()nale, ayant pour litre : Discoyà'à et dessim par 
lesquels s'acquiert lu cognoissance de ce^ui s'ob^èrv» en France^ 
^n laconduUe et empl^y^^^'fiTlill^e, parie ci^pUaine Vasselied, 
dit Nicolay, |^ibi)npf4^ Cj^mjnais^^e et ingénieur ordinaire âa Tartilff 
lerie-<le France: Les auieups mijitaires eu 16« siècle ^lonneni de^ 
indicatiOins y^riabjes^, c^iii montrent que Ton ne put pas parvenir à 
rendre les construciioiis uniformes. 



— 'K% — 

— AS — 



'f 






T.'^m tu Al r:--.':''^ b , Ki^'i^ 



->M ^* V o '. >> ,; u *<V mMJ* \ 



Tablem^ 9ÇWÀPi^piif^^r:^s^fi^Uj^i(ks giicçs sur le^rs 
affûts et du nombre des chevaux d'att^lçMp*, 



ri^-. > ». 




r» 



*** P. ^ f • • fi 



Canon de 

"V ' 12. i \ à 

— 8.. . : 



ObusferdeS»^) 



*' • • • 



en livres. 
\0 




3200 
2lé0 
1150 
1200 



en liTres. 

1766 
1419 

1288 



POIDS 

de 
la pièce 

sur 
son affût. 



en livres. 

(1) 

4966 
â57S 
^438 



NOMBRE 

des 

chevaux 

d'at- 

telage. 



16 
12 

8ou>10@) 

6 ou 8 

4 



' ' J ) 

y NoïÀ. -^ IlttfJ^yiit ^tencoré 

iiarils de pdudre étaient portés Isur 

riots, dont le chargement éuit û^é 

télés de 4 chevaux. 

I .- ' - ■ ■ ■ 



& caissons^: Jes Jxnilels <eih4és 
des cnarrettes ou sur des cha- 
à 1200 livres, et qui étaieùl at-« 



M ' ' 



'.* » ï kT 




.(2) On mettait çouveqt 8 çhev^ui^pptiflratpiQr la pièce de 8. Lçs 
nOinbrês dé bfae vaux étaient alors très- variables. 



^; \. ,/ 



(3} {j'ol^usier dç 8 pouç^ç ce fut pas intiroduit eu naéme tepips que 
le^ cations de Yalière, mais. un peu après. 



38 — 



r 



IX 



Héëutné ae Ma ea»Ê%j^arais^mi.0np>^0 *ft ^f/êtème 
prog^êé et 90 spêiêÊiêe aeiuei. 



L artillerie de campagne emploie aujourd'hui deux 
affûts^ quatre boucUes à feu et huit projectiles. 

Le système propose n'a qu'un aflfùt, une bouche à feu et 
trois projectiles. Donc, il supprime un aflfût, trois bouches 
à -feu et six projectiles, notre obus étant employé déjà 
par l'artillerie de montagne. On est, en France, près d'a- 
dopter l'obus à balles, à l'imitation de plusieurs des ar-, 
tilleries de l'Europe, ce qui introduira quatre nouveaux 
projectiles dans le système actuel, et un seul nouveau 
dans le système proposé. Alors, nous aurions réellement, 
dans notre projet, suppression de neuf projectiles de 
modèles diflférents dans nos équipages d'artillerie de cam- 
pagne. Voilà pour la simplification. Considérons mainte- 
nant l'efficacité du tir. 

L'avantage de portée, de justesse et de pénétration qu'a 
le boulet de 12 sur les calibres plus petits donnera à nos 
batteries une supériorité décisive. Deux de nos canons 
pourront lutter, sans désavantage, contre 1 canon de 12 
et 1 canon de 8 actuels ; mais il n'y a, dans les équipages 
d'aujourd'hui, qu'un canon de 12 pour 5 canons de S ; 
et si nou^ opposons à ces six pièces six de nos canons, nous 
aurons l'avantage. 

Notre supériorité devient bien plus grande si nous con- 
sidérons six batteries de partit d'autre : car nous lance- 
rons 56 boulets de 12, tandis que 4e système actuel ne 
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pourra lancer que 4 boulets de 12, et 20 Jbû\}Jej;ç ^,j^ 
ay.ecj ^Jobm4^ 1^" ^t lôobijs dp 1^"; pk, ces deux der- 
niewproj^ta«§ p^ bien moins de justesse, n. . ^ . > 
C-âst uu; avantage essentiel du système pçpposé, sur 
le^el/Bous apçelonjs l'attention de tous* 1iq£| ]l;iomi;nçs. d§ 
l'art, de .perdp^tre i de tirer à volonté des boulets ou 4es| 
obus.dans toutes les bouches à feu : car c'est tripler 1^ 
pu^sance actuelle, d'i^ne ba^tpriç soii$ le. rapport dp$ pro- 
jectiles creui?:, ou jQ'est augmenter d'un.tier3 l'effet dçs pro- 
jectiles pleins^ Aujourd'hui^ une batterie cpmpoi^e de 
quajtre oaaobs et.deux. obusiersfait de deux choses l'une : 
ou elle fait usage, soit des quatre premiers, i^it ^^s deux 
seconds alternativement, ou bien elle tire ses pièces 
ensemble; dans le premier cas, l'effet de son feu se trouve 
considérablement réduit ; dans le second, il est reconnu 
que l'un des deux feux est sacrifié à l'autre. 

En effet, là où le boulet est avantageux, l'obus l'est 
moins, et vice versd^ aussi les puissances étrangères ont- 
elles des batteries composées entièrement d'obusiers. 

On a tellement senti, au mois de juin 1848, le manque 
d'obusiers, pour la guerre des rues, qu'on a depuis 
augmenté, dans les batteries qui font le service de la capi- 
tale, la proportion des obusiers. Notre système remédie 
à tous ces inconvénients, à toutes ces difBcultés. Qu'on 
suppose surtout un combat où deux de nos batteries se 
trouveraient en face de deux batteries du modèle actuel, 
mais^ur un terrain où les obus seuls pourraient être utile- • 
ment employés : nous lancerions douze obus contre quatre 
que nous enverrait F ennemi. 

Nous tirerons, il est vrai, des projectiles creux plus 
petits que ceux qui sont employés actuellement, mais nous 
les lancerons dans des bouches à feu plus longues, avec 
des charges • relativement plus fortes, et nous espérons 
obtenir une justesse supérieure à la justesse moyenne des 
obus actuels. Nous sommes certain, d'ailleurs, * d'avoir, 



— 46 — 

- <4 — 



SYSTÈME PROPOSÉ. 



Poids du canor^obusierj de V affût j de la pièce sur sim affûts 
, et nombre des chevaux d'attelaqe. 



\ > 



Ganon-obusier de 12. 

t 



POIDS 



de la pièce. 



en livres (ij. 
1344 * 



POIDS 



de râiïûi. 



en livres. 
1083 



POIDS 

de la pièce 

sur 
son affût, 

avec 

avant-train 

chargé. 



en livres. 
3800 



TTÏT" 



KOMBRB 



de chevaux. 



(1) Les poids sont dounés en livres, pour rendre la comparaison^ 
plus facile. î 
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NOTE A, 



CANQNS QE CAMPAGNE, 
Rapport du poids de la charge au poids du boulet chez les 



vt rsJin 



'^prm505R5 puïssSflcdfltfSkgëréi Wl'Eïïrdpë: 



Ttyfs 



PUISSANCES. 



INDICATION DU CALIBRE. 



RAPPORT 

da poi^s 
de la charge 

a a poids 
do liiDulet. 



Anglaise. 



Canon ie ii moyen 

" -^ * 12f Tégér. . . . . , 

— ^9 

— 6 

— & léger 

■^ 3. ^ 



Autrichienne.. • 



• • • 



Prussienne. 



Russe. 



Suédoise. 



Belge. 



Canon de lî. . . . . . 

— sr. 



tas 

0,333 
0,è5Of 

0,333 

0,3âa 

0,250 

0,33 



I 



Canon de 12. 
— 6. 



Canon de 12 moyen. . . . 
;-- . 12 l^er% ....•' 
— 6.. . . . . . . 



Saxonne........ {Canon de IJ 



0,25i 
0,305 
0,263 

0,348 

0,400 

» 

^ 0,280 

0,280 

0^297 
0,340 



I Canon de 12 en fonte. . • . 
I «^-^ 6 id 



Canon de 12. 
6. 



f Canon 



0,285 
0,285 

0,353 
0,369 



i 



î ';: 
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NOTE B. 



Expérimees rapportées par Scharnhorstf t. 3*; § 164, 



Portées du canon de i% avec les charges du tiers et du quart du 
poids du boulet. — Portées moyennes prises sur 36 coups. 



EléfatioD. 


Charge. 


Première chute, 

ou 

portée de plein fouet. 


Le tiers des boulets a 
atteint les distances 
ci-dessous. 


Degrés. 

4 
4 

4 

* 


du quart. 

du tiers. 

du quart. 

du tiers. 


Pas. 

702 

844 

4545 

4675 


Pa». 

2350 
2450 
2400 
2400 K 



Portées du canon de 6, avec les charges du tiers et,du quart du poids 

du boulet. 



Elévation. 


Charge. 


Portée de plein fouet. 

Portée moyenne prise 
partie sur 48 coups, 
partie sur 4 2 coups. 


Portée entière. 

Le tiers des boulets a 
atteint en ricochant les' 
distances ci-dessous. 


Degrés. 

4 
4 

4 
4 


du quart. 

du tiers. 

du quart. 

du tiers. 


Pas. 

627 4/3 

745 

4375 4/3 
4502 


Pas. 

4850 
4850 
4780 
4950 ^ 



Portées du canon de 3, avec les charges du iierê et duquart 

du poids du boulet. 



qeB«Bss9 



Elévation. 



Degrés. 
\ ' 

4 

4 



Charge. 



•da q[uart. 

du tiers, 
du quart. 

du tiers. 



Portée de plein fouet. 

Portée moyenne prise 
sur 24 coups. * 



Pas. 

575 

639 

4495 

4333 



Pot-tée entière. 

Le tiers des boulets a 
9 ttpint les.distances ci- 
dessous. 



Pas. 

455(r 
4550 
4550 
4650 
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PROGRAMME 



DES 



EXPÉRIENCES QUI ONT ÉTÉ FAITES EN 1850. 



Le travail qui précède, soumis à l'examen du comité 
de rarlillerie, fit l'objet d'un rapport dan^ lequel le comité 
proposa qu'il fût exécuté des expériences comparatives 
entre les quatre bouches à feu de campagne actuelles et 
le canon-olùsier de 12. Cette conclusion fiit adoptée par 
le ministre de la guerre , et les expériences ont eu lieu en 
1850, conformément au programme arrêté par le comité 
de l'artillerie dans sa séance du 19 avril 1850, et dont 
voici le texte : 

• ^ 

Programme des eocpériences à exécuter dans les écoles de 
Metz, Strasbourg, Toulouse et Vincennes, sur un nou- 
veau système d'artillerie de campagne proposé par Louis- 
Napoléon Bonaparte , président de la République. 

« Le général de brigade, commandant l'artillerie, con- 
n stituera une commission composée de : 

« Le général de brigade commandant l'artillerie, pré- 
« sident; 

« Le lieutenant-colonel adjoint au général commandant 
« rartillerie, membre; 

« 2 chefs d'escadron pris dans les régiments, membres ; 

« 2 capitaines en 1*' pris dans les régiments, membres ; 

4. 
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« Le capitaine directeur du parc de Técole , membre ; 

« 1 capitaine d'une compagnie d'ouvriers , membre. 

« Le général mpUra ^r\ oupre è^ la disposition de la 
« commission le mrariire de lieutenants , sous-officiers, 
« brigadiers et canonniers jugés nécesssaires. 

» 

JHsposUioHs ptéttilikimirés. 

« Les épreuves porteront sur deux canons-obusiers du 
' •« système proposé, un canon de 12, un canon de 8- un 
« obusier de 16*^ et un obusier de IS*'. 

K ËUqst cqmpreudropt : 

ï( 19 L$ justesse du Ur; 

« 2? lies efifets des projectijes j 

ii S° tiCS. résistance^ dçs affûts» 

« Las bouebes ^ fen Qç^ves s^rcmt,, jrés^lahlçir^nt 
a épreuyes, visitées avec soin par la çoinipissiioq, qui en 
a dressera procès-verbal. Ples sçropt piontées sur affûts 
n neufs, les canonsrobusiers sur affûts ^e 8, Ip^' autres 
« sur affûts de leurs calibres. 

« Le boulet et l'obus de la nouvelle bouche à feu seront 
« respectivement ceux actuellement en usage dans le canoq 
« de 12 et l'obusier de 12 de montagne : op en indiquera 
« le poids moyen. Sa boîte à balles sera celle dû canon 
« de 12, réduite à 34 balles, en 5 couches (la balle du 
« centre delà couche supérieure enlevée). Le poids moyen 
« des balles seules, et celui de la boîte cpmplète, seront 
« indiqués. Les obvis devront être rempÙs de sciûfe de bois 
« et de sable, daiqs des proportions te{Ies (|ue la charge ait 
« le même poids que celle de guerre. 

«( Les chargea de poudre pouf le caqon-obusier seront 
« de : . 

« 1 k. 50 pour le lir àbôiifelj 
(c 1 k. 50 pour le tir à baifes; 
« 1 k. 2^ p<mr le tir ^ obus. 



N 
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« Pour les autres bouches a feii> ce sera la charge or- 
« dinaire de guerfe. 

« La poudré sera essayée au mortiér^éprôuvefté ; f^ 
fr procès-vefb&l indiquera sa portée, son espèce et Fannéfj 
« de sa {!»bneati^R«^ 

f( I^e but, pomr lesi boulets et obus, sera formé d'un pan^ 

fiûÊa^i en planches jointives de sapin, de 0™,027 d'épais^ 

fcseuf environ, présentant 30»" d^ lopgwewç au^ 3*" d0 

)( hauteur. Ge panneau sera peint e^ blafie sur tciatè s§ 

fi (HurCskeCr Une bande poire^, tracée, h égale diatanoe âes deù^ 

K hûrds inférieur et supérieur, le partagera longitudinale^ 

« ment en deux bandes de 1°> 50 de hauteur. Des divi- 

« sions verticales, tracées en noir, de métré éft mètre, et 

fi fi«atérelée» de à i&j ^ droite el k gauebe, à partfr â^ 

^ centre^ famlitepent, pour les observateurs, -le relevé des 

ft çaunSt Un-oerclç noir, de là dimension usitée- dans lea 

((blancs ordinaires, en indiquera le centre. 

(< indépendamment de ce panneau principal, on disposerai 

fc êïi af rîër^, pour lé tir S balles seulement, 5 autres pan^t 
^ neaux de lO"» de largeur sur 5™ de hauteur. Ceg $ p^m^t 
ft neaux seront placés de 0°» 50 en O"» 50 derrière le miKéi| 
t( du grand panneau. 

« Les observateurà seront munis de couleur noire et 
«e blaftebe délayée, et de pineeau^y aflil- de couvrir à éha^ue 
(f releyé de coups la trace des projectiles^ e^ d'éviter ainsii 
« toute confusion. . «^ 

. 5 PréalaUçDaent aux expériences, la cemâ^issieH fixâ^a, 
« pai; quelques coups préparatoires^ les^ hausses h êofiner, 
«faux dWetses éislâfices, pour tes difiérents projeetflès, 
« daas la nouvelle bouche à feu ^ Uufe cinquantaine de eotips 
« paraissent suffisants pour cette détermination. 

« On se servie ày pour cette opération, des taMeaux sui- 
vants: 



4. 
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« Ganon-ôbusier tirant à boulet 



/ Quantités dont il fâat viser aa- 

Charge i dessons da bat 

4 k. 50 ) 

l Hausses ••••• 


AUX DISTANCES DE | 


500» 

0",35 
» 


600- 

» 
0,008 


700- 

» 
0,047 


800« 

» 
0,028 


900- 

» 
0,040 





((€anon-obusier tirant à obus : 



Î Quantités dont il faut Tiser au- 
dessous du but . . . < . . 
Hausses ••••••••••• 



AUX DISTANCES DE 



500' 



2,80 



600» 



2,30 



700« 



0,75 



» 



JBOO' 



» 
0,006 



900» 



0,047 



<c On tirera d'abord sur le panneau 5 coups à boulet et 
« 5 coups à obus, à 500"; 10 à 700, et 10 à 900°>; puis 
« Ton déterminera la hauteur moyenne des coups, comme 
c< il est indiqué plus loin, et l'on s'en servira pour corriger 
« la hausse, si cette li^e différait notablement de l'hori- 
« zontale tracée au- centre du panneau. Mais il n'y aurait 
« pas lieu de tenir compte d'une différence qui se traduirait 
« par 0" 001 ou 0"* 002 de hausse. 

a Un abri devra être disposé de manière à bien protéger 
« les observateurs,* et à présenter les cibles bien à décou- 
« vert. 
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Justesse du tir. 



« Chacune des trois sections sur lesquelles se feront le* 
« expériences de justesse * recevra un approvisionnement 
« réglementaire de campagne^ savoir : 

!240 coups h boaleU 
20 boites à balles. - 
section de 12. .< 

( 432 obus de 46». 
4 obusier de 46*.— 40 coffres. / 

( 44 boîtes à balles. 

(496 coups h boulet. 
28 boîtes à balles. 
Section de 8. . . ( 

Î440 obus de 45«. 
44 boites h balles. 

(482 coups à boulet. 
Section ' 



iiers. — 44 cof-| 



de J2 canons-obusiers. - 44 cof- J ^gj ^^^^ ^^ ^j. 

28 boîtes à balles. 



canons-obusiers. ) ^«3(4) i 



Ensemble 4446 coups. 

« L'approvisionnement des trois sections sera tiré, pour 
« les boulets et obus, aux S distances suivantes: SOO, 
« 600, 700, 800 et 900 mètres. Et pour les boîtes à balles, 
« seulement aux trois distances de 400, SOO et QpO mètres. 
« On tirera, autant ç[ue possible, le même nombre de 
« coups de chaque espèce à chaque station, comme l'indi- 
€c que, au reste, le tableau suivant : 



« (1) On placera dans des coffres supplémentaires les munitions 
n du canon-obusier qui ne peuvent pas être logées dans les coffres, 
« d'après le mode ordinaire/» 
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• 


DISTANCES DE 






1 Canon de 42. ... 


400* 

• 

» 


50Ô» 
42 


600» 
42 


700" 

42 


800» 


90Ô- 


tOTAL. 


42 


42 


240 


Coups 


I Canon de 8 


» 


39 


39 


39 


39 


40 


496 


à boulets. 


ji" canon-pbusier. . 


» 


48 


48 


48 


49 


48 


94 


- 


( V tàndn-obusier • • 


p 


48 


48 


48 


48 


49 


94 




Ob'isierde 46*. . . 


» 


26 


26 


26 


il{a) 


27(a) 
28^a) 


43^ 


Coups 


Obusier de 45". . . 


» 


28 


28 


28 


28(a) 


440 


à obus. 


1*' canon-^obu$ier. . 


» 


48 


48 


48 


49 


48 


94 




2*^ cangn-obusief. . 


» 


48 


48 


48 


48 


49 


94 




.Canon d« 42. . . . 


6 


7 


7 


» 


» 


» 


20 




ICailoo de 8 


9 


9 


40 


» 


» 


» 


281 


Coups 


H*' canon-obusier. . 


4 


5 


5 


» 


» 


» 


44 


à balles. 


jÔbusier de 46«. . . 


4 


5 


5 


» 


» 


» 


44 




[Obusier dt A^. . . 
' V canon-bbusier. . 

TOTAUxi 4 . . . 


4 


5 


5 


» 


» 


» 


44 


- 


4 

34 


5 

243 


5 

244 


207 


» 


> 
244 


44 


, 


240 


4446 



a On établira, comparativement, la justesse du tir pour 
« le tir à boulet, le tir à obus et le tir à balles. 

« 1** Tir à balles. Les expériences pour le tïr à balles 
H ge feront en employant eonoUri^mment les six pièces des 
«t trois sections^ mais en scindant toutefois Topération en 
n fleUx, e'est-à-dire, en tirant : 

f< Le 1^ canoû obusier avec les canons de là et de 8 ; 

« Le ^ canon-obUsier avec les obusiers de W et de 
« JS^.* 

« Dans ce tir particulier, les traces sur le panneau 
« devant être beaucoup plus nombreuses que dans le tir à 
« boulet et à obus, et, d'un autre côté, le nombre des 
« coups à tirer à chaque distance étant fort restreint, on 



(a) Dont 13 à la grande charge. 



« pourra prebablement suivre p^aur la représentation 
« graphique des coups la méthode qui sera îadiquée plus 
« loin pour les boulets^ e'est-à-dire marquer, dans chacun 
«e des tms tableaux du bulletin (modèle A), les traces de 
m toutes les balles appartenant à chacune des trois bou*^ 
n chefs à feu, expériiiienlées conjointement pour une mène 
4c distance. Pour éviter une confusion, on fera un bulletin 
« particulier pour chaque bouche à feu, et pour chacune 
« des troi^ distanceis, en représentant sur le preinier 
« tableau du bulletin les traces des trois premiers coups; 
« pi^rex^nple : sur le deuxième,\les traces des deux ou 
ic trois suivants, etc.; ce qui ferait en tout dix-huit bulle^ 
k( tins au lieu de six. 

« Quoi qu'il en soit^ oii tirera de suite, à chaque distance^ 
tt tous les coups i balles d'une même bouche à feu, avant 
« de passer à une autre pièce. Le relevé des empreintes 
^ devra se faire après diaque coup. 

« L'observateur principal, chargé de relever lès traces 
K des balles sur le grand panneau , adoptera pour leur 
ft notation graphique les trois signes ci-après , suivant 
« les <îa8 : 

« + balle ayant traversé; 

« =r empreinte de plus de S"^™ (empreinte forte); 

tt ^^ empreinte de moins de 5™™ (empreinfe faible). 

« Il faudra, dans ce cas> multiplier le nombre des obser- 
« vateurs, un sous-officier ou un brigadier étant spéciale- 
ii tnent affectés à la visite de chacun des cinq petits pan- 
« neaux. Il n'y a pas lieu toutefois à représenter graphi- 
« quëment le résultat de leurs observations, chacun d'eux 
« se bornera à compter les balles du panneau qui lui est 
« codifié, et à venir en tendre compte à l'observateur prin- 
<< cij)àl, de cette façoti : 

« ïel panneau, — tantde trous, —tant d'empreintes fortes, 
« — tant d'empreintes faibles. L'observateur principal 
a inscrira, au fur et à mesure, toutes les observations sur 
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<c une feuille du modèle C, et^ la séance finie^ en terB, le 
« relevé de manière à. remplir le bulletin (modèle B). 

« 2* Tir d boulet. On tirera d'abord, à* la distance la 
« plus éloignée (900 m.)^ le canon de î% le canon de 8 
ff et les deux canons-obusiers^ jusqu'à consommation 
K totale^ pour diaque pièdë^ du nombre de coups à boulet 
« qu'elle doit tirer à cette distance^ nombre qui est indi- 
ce que dans le tableau ci-dessus. Quand le premier canon-* 
« obusier aura tiré ses 18 boulets^ il sera remplacé par le 
(( second. 

(c Passant à la distance suivante (800 m.), les mêmes 
« pièces tireront leur approvisionnement partiel en boulets, 
« (les deux canons-obùsiers se succédant comme il vient 
« d'être dit). On se portera ensuite et successivement aux 
« trois distances suivantes, observant la même méthode, 
« c'est-à-dire , n'abandonnant une station que lorsque les 
« quatre pièces ont épuisé leur approvisionnement corres- 
« pondant à cette station. 

« Pour éviter toute perte de temps, les observateurs ne 
« relèveront les traces des boulets qu'après chaque salve 
« de trois coups ; 1 du canon de 12, 1 du canon de 8, 1 du 
« canon-obusier.(l). 

« Un des membres de la commission sera muni , à cet 
« effet, d'un bulletin du modèle A, annexé au présent pro- 
<f gramme, et sur lequel il marquera la position de la trace 
fc de tous les boulets, ^voir : 

« Sur le 1*' tableau, celle de tous ceux du C€aum de là; 



« (1) Les coups complémentaires de Pane ou Tautre pièce seronl 
« tirés ^ sa fin. Ainsi, par exemple, pour le tir à 500 m., chacune 
« des trois espèces de bouches à feu ayant tiré 36 coups, qui est le 
« plus petit des approyisionoements partiels à cette distance, les 
« canons de 12 et de 8 continueront ^ tirer 3 coups alternative- 
« ment, ce qui complétera le tir du canon de 8, puis le canon de 
« i% tirera encore trois coups pour arriver au chiffre 42. > ^ 
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« sur le 2* tableau, celle de tous ceux du canon de 8; sur le 
« 5*" tableau j celle de tous ceux du canon-obusier, 

« Il indiquera aussi graphiquement^ par une marque un 
« peu en dehors" des tableaux^ soit au-dessus, soit au des- 
<( sous, les coups n'ayant pas porté dans le panneau, sans 
« toutefois chercher à tenir compte de leur hauteur , mais 
« en les plaçant, par aperçu, suivant leur déviation hori- 
« zontale (autant que possible ne pas scinder une distance, 
« c'est-à-dire, tirer dans la même séance tous les coups de 
« même espèce, qui se rapportent à cette distance). Après 
« la séance, le membre de la cominission qui aura relevé 
(( les coups complétera le bulletin de tir, en traçant sur 
c( chacun des trois tableaux la ligne représentant la hau«- 
a teur du coup moyçn (1), et remplira les colonnes du ré-* 
(c sumé placé au bas de la feuille, en affectant du signe + 
« le nombre représentant la hauteur moyenne , si la ligne 
« est au-dessus de l'horizontale centrale du panneau, et du 
« signe — , si cette ligne est au-dessous. ^ 

« Si , dans le cours des expériences , on se trouvait , à 
<i une distance donnée, obligé de modifier la hausse, on 
« distinguerait , par un signe particulier , les traces des 
« coups correspondant à la hausse modifiée, et l'on pren- 
ne drait séparément la hauteur de la ligne moyenne. 

c( 5** Tir à obus. On procédera de la même manière au 
« tir comparatif des obus, dans Tobusier de 16% l'obu- 
« sier de 15* et le canon-obusier. Le relevé des coups se 
a fera comme pour le tir à boulet , et les mêmes modèles 
« de bulletins serviront pour cette opération. 



« (1) Cette ligne est l'horizontale laissant un même nombre de 
« traces de coups au-dessus et au-dessous d'elle^ et comprenant 
« dans les premiers ceux qui ont passé par-dessus le panneau^ et 
m dans les seconds ceux qui ont touché le terrain en avant. Lors- 
« que le nombre des coups sera impair , la ligne passera par ta 
K trace du coup placé à hauteur moyenne; dans le cas contraire, 
« elle passera à égale distance des deux coups les plus voisins. » 
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effets des projectiles. 

« Vingt coups de chacun des catioiiS-dbàsiëtS, ÎO à Bou- 
« lél et îO à obuis, seront tirés concurremtneht atvec 10 
(i feôu^S de chacune dés 4 bouches à feu actuelles. Oh choi- 
« sli'a,poùi^ recevoir les projectiles, dn des côtés delalilttè 
« le mieux approprié aux épreuves de pénétration (le 
« tèrthain de là butte ëeta bieh défini dans le rapport). Les 
« pièces, pour le tir à boulet, seront placées â une petite 
tt distance , 20 à 30 mètres , par exemple. On opéi-erà 
<c après chaque cOû^ tiré avec une sonde en fer de 4 ttiè- 
k très ëhVirtth dé longueur, et les profondeurs moyennes 
« seront consignées dans un tableau (modèle D). 

« i^otit* le tiir à obus ^ on se placera à une distancé telle, 
tt (juè iè^ obus ne soient pas brisiés à leur poitit d'âtfiVéé. 
« Itidépéndàîhmént de ces épreuves de pénéttatldh, oh 
<t tll*eril M pendule balistique, dans les écoles dé Metz et 
« Vincennes, le edhdh-ôbUsier aùi charges adoptées, 10 
k éèUps & boUlèt et 10 coUpii à obus , au plus (1), ' et Von 
* réhdrèi ck)ifi^të des résultait^ obtenue (2). 

Tir de résisiaHeé des affûts. 

% li'expèrience se fera avec des affûts neufs de Sordi- 
de ^^ires, et ^ flèche renforcée : un capon-obusier sur l'un, 



« (1) Le cslnon-obu^er reàierà lur sob affài. On recuierà te 
« canon suspendu j pour que la boucla M^ ^h jex{)4ri|^!niee m soU 
« pas trop près du réceplëur, et que raffut ait encore la possibililé 
« £run pèii de recul. Ce fëCiil $6râ limilé dVilleqrs pài* des fascines 
K ou autres niaiértuux élastiques. Les roues seront tN*élées. Pour 
« cette of^éraiiop, q^ii devra s'exécuter dans 4e comiuencemenl des 
« épreuves, on prendra lio eCfâl qui ne conaourra pas pour les 
« ext)érte9ces de justesse^ parce que le tir au pendule, avec un recul 
K si limité^ pourrai! Itt fatiguer^ » ^ 

« (2) Après le tir, l'étal de rame de chaque bouche à feu sera 
« vérifié avec soin; > 



« un leation-^obUsièr star Tantre; le amsn ûe %SQi affût 
t ordinaii'e> l-obusier de 1S« mt affùt t*eBforcé ; ^ cet effets 
tt on cbeisira & l'avaDce un eertaiis nombre d'afflàts de mè- 
^ me provenance et de inème- année ^ que Ton répàrttra ^ 
ft en lèd tirant au sort/ entro les deux systèmes à èoniparer. 

(c' Les àfMts brisés dans le tir sei^nt. remplacés par des 
fc affûtd de même espèèe. 

a On disposera près de la butte un ternun incliné de 5 
«t dégrés d'arrière en avant^ en taillait dans le sol la largeur 
à nécessaires La surface du terrain sera rétiabUe à mesure 
« qu'elle B0 âéii6rmiéra. 

ce AQn dé placer les àS^ts dans des ciroonstaoûiië pariai^ 
<( tement identiques^ la seconde moitié des opéirâtîbnis 
<( s'exécutera sur un plate-forme établie ainsi : une lam- 
« bourde de mortier, placée dans le sens de la longueur 
« de Taffût^ sous le milieu de chaque roue^ et deux lam- 
<c bourdes jointes^ sous la flèche. 

(( On tirera d'abord vingt coups de diaque bouche à feu 
« sous l'angle de 5 degrés, avec le terrain (ce qui mettra 
« Taxe de la pièce horizontal), et ensuite 10 coups sous 
« r^angle de dix degrés, avec le terrain (d'où résultera S 
« degrés au-dessus de l'horizontale). On consommera ainsi, 
« pour chaque bouche à Téu , un demi-approvisionnement 
« (et plus, jusqu'à concurrence d'un approvisionnement 
« complet, si l'on ne trouvait pas l'expérience suffisante), 
<c en alternant : 20 coups sous l'angle de S degrés , 10 
« coups sous l'angle de 10 degrés, etc (1). 

« On indiquera, pour chaque affût, toutes les dégrada- 
« tiens successives, et après combien de coups chacune 
« déciles se sera produite. On précisera le mieux possible, 
« et avec détails , la nature des dégradations; des croquis 
a cotés en compléteront la représentation. 

(c (1) Si une même pièce brisait 5 affûts, on devrait considérer 
« l'expérience comme concluante , et ne pas la pousser plus loin. » 
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tr La commission fera un rapport détaillé sur le résultat 
f( des expérienees et discutera là valeur d' une batterie com- 
« posée de 6 canous-obusiers ^ en comparaison avec une 
« batterie de 12 et une batterie de 8 actuelles. Les procès- 
« verbaux et bulletins des expériences seront joints à ce 
a rapport; et le tout adressé au ministre de la guerre^ 
<c par le général commandant l'artillerie ^ qui y joindra son 
« avis particulier. » 

Nous allons maintenant donner un compte-rendu des 
expériences faites en 1850^ conformément à ce programme. 
On y verra que les résultats ont présenté beaucoup plus 
d'avantages qu'on ne l'avait indiqué dans l'exposé qui 
précède. 



■ • 



COMPTE RENDU 



DES 



EXPÉRIENCES FAITES EN 1850 



SOR LE 



N0PË4U SYSTÈME D'ARTILLERIE DE CAMPAGNE 

DE LODISNAPOLÉOR BONAPABTE. 



I 

Le système d'artillerie de campagne^ proposé par le 
Président de la République, consiste à substituer aux deux 
canons de 8 et de IS et aux deux obusiers de 15^ et 16% 
en usage actuellement, une seule bouche à feu, le canon- 
obusier de 12. Le poids de cette pièce est de 660 kil. 
environ; elle est montée sur Faffût de 8, tire le boulet 
de 12 à la charge de 1 k. 50, et l'obus de 12^ à la charge^ 
de 1 k. 225. 

Les expériences qui ont été faites en 1850, dans les* 
quatre écoles d'artillerie de yincennes, Strasbourg, Metz', 
et Toulouse, ont eu pour objet la comparaison du système^ 
proposé et du système actuel sous les rapports : 

1"" De la justesse du tir des boulets et des obus ; 

2** Des pénétrations dans les terres ; . 

5<> Des effets du tir à balles ; 

4» Du recul des aflfûts ; 

5* De la résistance des a£fùts aux effets du tir. // 
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II 



jr%ê9ieêêë lOu iir. 



dés ^aatfé écoles rapprovisionnement dé campagne (ï'uné 
batterie de div^siop de & 4'm)^ b^t^rie <^e division de 
canons-obusiers et d'une batterie de réserve de 12. On a ré- 
parti également les coups entre les cinq distances de 500, 
600, 700, 800 et 900 mètres. 

Les tableaux suivants donnent les résultats constatés 
par les quatre commissions : 
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fABLBXil N^l. 

Namkrt d^ çwps tirés e( dç çet^x qui qnt attçini le^ pqnneqn^ 
de 30°* de largeur et S" ^c h(l^^^r. 



as 

O 
§ 



O 



piàcfi^- 



ilcoondeS. {aSSMleint 



(O 
M 

i 



î[',958 

4,958 
4,223 



ta \ 

g lOm. d* «. fc^qUUeinL 

a ju.u« uo o. jçpupsajrjfllatteipl 

Canon.obu3ifr.|Ç'"'P*"^';-.,- • .• 
^ " '* iCoupsayaDtattenl. 

, jCaaon de 42. {cJSPta'î'Miâlieint: 
â <r.n„.> j. o iCoups tirés.. . . . 
I ^Canon de 8. {coupsajanlattewt. 

Résultats dts quatre eoimaissions 
réunis : 

CanoD de 42. JG^u^sa^anlilleini: 
Canon de 8. } coups ayant alleinl. 

Résultats mojrens des quatre commis- 
sions, exprimés en tant pour cent 
des coups tirés : 

Canon de 42 ^ . . . 4,958 

Canon de 8 • . . . 4,223 

Ganon-obusier.. ••...... 4,500 



4,958 
M>223 
4,500 

1,958 
4 ,2^3 
4, '500 

4,958 
4,223 
4,500 






o 



42 

28 

36 

2f) 



39 
29 
96 
28 



1^ 



2 
39 



^7 

30 



96 

36 
25 



468 
408 
456 
405 
444 
400 



64,2 
67,3 
69,4 






& ! & 



42 
24 

i 

i 



39 
45 
36 
17 



45 
36 
49 

^2 
25 



39 ' 39 



49 
36 
49 



468 
92 

456 
69 

444 

. 78 



? 



\'6 



I 



2 
8 
39 
49 
36 



42 

24 
39 
3 
6 
46 



I 



42 
48 
f39 
46 
36 
24 



168 
73 

456 
63 

444 
67 



54,4 
44,2 
54,4 



43,4 
40,3 
46,5 



oo 



* o 

o 



i2 42 

49 44 

9 39 

» t *Ô 

36 



39 

9 
37. 

46 

42 
42 
39 

1^ 
â7 

47 

42 

23 
39 
4» 
37 
44 



468 
63 

456 
45 

448 
58 



, 



37.5 
28,8 
39,4 




4^ 
46 



♦1 

ta 

40 
40 
37 
44 

\l 

40 
42 
37 
40 

42 
46 
40 
'9 
37 



tes 

54 
460 

46 
448 

49 



il 



32,4 

28,7 
33,4 



i 



[ 482 
3§ 

^0 

94 

496 

48 

se 

240 
442 

\ 496 

80 

482 



MO 
390 
784 
32à 
728 
352 



46,4 
40,5 
48,3 
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On YOit, par ce tableau^ que chaque oom^^ission n'a 
pas tiré à une même distance^ et dans chaque pièce^ un 
nombre de boulets assez grand^ pour que les résultats 
suivent toujours une loi régulière ; mais on observe une 
grande régularité quand on prend les moyennes sur toiis 
les coups tirés à une même distance^ dans les quatre 
écoles, par chaque bouche à feu. 

Le canon-obusier, tirant le boulet de 12 à la charge du 
quart, a mis plus de coups, pour cent, dans les panneaux, 
que le canon de 12 actuel, à toutes les distances, excepté 
à celle de 600™, où il y a égalité. Le canon-obusier 
a mis, moyenne prise sur les cinq distances, 48 pour cent 
dans les panneaux; le canon de 12 en a mis 46 : c est 1 
pour 25 à l'avantage du canon-obusier. A la distance de 
900°", le canon-obusier a 53 et- le canon de 12 a 52 
pour cent. 

Le canon-obusier a mis, à toutes les distances, plus de 
coups dans les panneaux' que le canon de 8. La moyenne 
prise sur toutes les distances est de 48 pour cent avec le 
canon-obusier et 40 pour cent avec le canon de 8 ; c'est 
8 sur 40 pour cent, c'est-à-dire un cinquième à l'avantage 
du canon-obusier. A la distance de 900™, cette dernière 
bouche à feu a mis 55 pour cent et le canon de 8 a mis 
28 ; la différence est de 5 pour 28, c'est-à-dire intermédiaire 
entre le cinquième et le sixième, à l'avantage du canon- 
obusier. 

Voici maintenant les déviations observées dans le sens 
horizontal : 



- 4 
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TABLEAU N** 2. 

TIR A BOULET. 

Déviations latérales moyennes (en mètres). 



COMMISSIONS. 



PIÈCES. 



Canon de i% , 

ViNCENNES. .^Ganon d^ 8. , . 

(Canon-obusier. 



Strasbourg. 



Toulouse. . 



VfEJZ. 



I Canon de \%, . 
.Canon de S. . . 
[Canon-obusier. 

Canon de 42. . 
Canon de 8. . . 
[ Canon-obusier. 

I Canon de 42. . 
Canon de 8. . . 
Canon-obusier. 



en 

M 
O 
0S 

a 



Moyennes prises sur les résultats 
des quatre commissions : 

Canon de 42 . 

Canon de 8 

Câmon-obusier 



k. 

4,958 
4,223 
4,500 

4,958 
4,223 
4.500 

4,958 
4,223 
4,500 

4.958 
4,223 
4,500 



4,958 
4,223 
4,500 



AUX DISTANCES DE 



a 

o 
o 



4,58 
4,09 
4,63 

0.85 
4,36 
4,43 

4,24 
4,66 
4,68 

4,45 
4,68 
4,57 



4,28 
4,45 
4.50 



e 

o 
o 



4,96 
4,98 

2.47 

4.73 
4,33 
4,55 

.4,64 
4,99 
2,42 

4,67 
4,94 
4,34 



4,75 
4.84 
4,79 



s 

o 
o 



a 

o 
o 

00 



J. 



2.59 
2,50 
2,06 

4,68 
2,73 

2,04 

4,67 
2,43 

2,87 

4,54 
4,83 
2,34 



3,54 
4,04 
3,53 

2,23 
2,59 
2,34 

3.46 
3.53 
2,44 

2,127 
3,76 
2.95 



s 

o 
o 
o 



4,86 2,79 
2,37,3,48 
2,34*2 80 



2,82 
4,45 
3,80 

2,63 
2.73 
3,27 

3.31 
4,08 
3,34 

3.73 
4,46 
3,75 



3 42 
3,78 
3,53 



«o Ë œ 

» u H 

K ^ u 

Sq en ^ 

S « -< 

>; j H 

O w 

tn 



2,49 
2,75 
2,63 

4,84 
2,46 
2,30 

2,22 
2,74 
2,48 

2,43 
2,67 
2,39 



2,46 
^,58 
2,49 



Les moyennes prises sur les résultats des quatre commis- 
sions montrent que les déviations latérales du boulet lancé 
par le canon-obusier sont, en général, intermédiaires 
entre celles des boulets de 12 et de 8, lancés par les 
canons actuels. Toutefois, elles sont, en moyenne, plus 
rapprochées de celles ^n boulet de 8 que de celles du 
boulet de 12, lancé par le canon actuel; et même, à la 
distance de 800"*, le boulet du canon de 8 a, sous ce 
rapport, un léger avantage sur celui du canon-obusier. 

Ces déviations latérales ont, dans ces limites, peu d'im- 
portance pratique, parce qu'il ne s'agit pas, pour l'artillerie 
de campagne, de frapper un point ou un homme isolé, mais 
d'atteindre des surfaces d'une certaine étendue qui, à la 
guerre, ont plus de longueur que de hauteur. 

S 



TABLEAU N° 5. 

TIR A OBUS. 



Nombre de coups tirés et de ceux qui ont atteiat les panneattx 
de m mètres de longueur sur 5 mUrea de AoulMtrv ' 



Si 



iObusierdïlS". 
CaDûQ-obus^er, 
lobusierdeie", 

10bu3Lerde1I>°. 



; lObaaisrdelS'. { 



i Grande ICoQpa lirfe 
clinrge. )Coups3jaal 
charge. jCoupaaji ' 



Grande I Coapa tiré 
cbarge. ) Coups ayai 
Pi'tile [Coups lires 
cbuge, {.Courtisai 



I Coups lires 
I Coups aja[ ' 

(Coups Llll^i 
Coupsajanl 

Î Coups tir 
Coujiaaji 

ICouftsajinl 
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Suite du Tableau n" 3. 



GO 

tR 
O 

ôS 
co 

S 

O 






PIÈCES. 



CHAR- 

I 

OEâ. 



• 



COUPS. 



Grlsude î Coups tirés. . ; . . 

OkMcio-iioiiAc ) «ihargeu I Cou 09 ayant aUeiol. 
ObusierdeiGc.J p^^f^^ Coups tirés 

charge. | Coups ayant atteint 



«•» > 



P I / Grande I Coups tirés. . . . , 

(^arge. | Coups ayant atteint. 

r.«««^K„c;«, J Charge J (Coups tirés . . . . 
CanonK)busier. 1 4,^ ^^5 } Coyps ayaQt atteint. 

RÉSULTATS 
des qwiire comrnissions réunit. 



lÀHx ms'Wff:v»'m^ i 




26 
I .441 



Ohosicr de 46^. . 



Obusier d6 45« . . 



. Ah RnnJ Coups tirés . . . . 
p''-^""i Coups ayant atteint. 
{ A V nk î Coups tirés ^ . . . 
f UK. io j Co^ps ayant atteint. 

iv /wv l Coups tirés • . . . 
^^- "") Coups ayant atteint. 

ok ^i\ C®"P* ^"^^ ' ' • ' 

"''•^""jConps ayant atteint 

Cnon^bosler. . • 1 ".S25|^°2P»«;f^,;„-,i;,^ 

prîtes tur tout let rétullattdet quatre commit- 
tiont, et estprimèet entant pour cent, 

Obusier de -le^ , . [H'^l] '/.]'.[]'.'/, 

ii L 
Ok 



4k. 00 .... . 
80 



Canon-obusier. . . M k. 225. . . 



28 
9 

36 
30 



» 
» 

404 
50 

» 

» 

412 

14 

444 

.97 



26 

.;.7 



28 
.5 

36 
27 



» 
48,0 



» 



36,6 
67,3 



» 
404 

» ' 
» 

442 
25 

444 

402 



» 
26 

» 
n 

28 
8 

36 
20 



26,9 

22,3 

70.8 



» 

» 

404 

25 

» 
}> 
.442 
.49 

444 

62 



24*0 

» 
46,9 



43 

4 

44 

i2 

43 

2 
45 

37 

48 



43 

44 



43 

â 






37 
16 



52 

20 
56 

B 

52 
42 
60 

448 
52 



38;4 

4-4,2 

23.0 
43,3 



26 

406 
?0 

26 

.6 

444 

24- 

482 
4^4 



52 
49 
56 
.8 

521 

9 

eo 

448 
49 



43,0 35.0 



36.4 
44,2 



404 
39 

424 
449 

404 
24 

4^ 
93 

728 
362 



37,6 
28,0 



^0.3 
20,4 



47,^3 
33,frf4S,7 






â. 
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£n considérant les moyennes de tous les résultats des 
quatre commissions^ exprimées en tant pour cent^ on voit 
que l'obus de 12, tiré avec la charge de 1 k. 225, atteint 
les panneaux dans une proportion beaucoup plus forte que 
les obus de 16^ et de 15"^ tirés aux petites charges. La pro- 
portion des obus de 16*^ et de 15^ mis dans les panneaux 
aux petites charges n'est, à aucune distance, égale à la 
mjMtié de celle des obus de 12^, excepté pour l'obus de 16*^ 
à la distance de 500*". Remarquons qu'à 900™, l'obusier 
de 15*^ qui a tiré 60 coups, à la petite charge, n'en a mis 
aucun dans les panneaux. Le canon-obusier en met encore, 
à cette distance, 33 pour cent. Le canon-obusier tirant son 
obus a mis, en moyenne prise sur toutes lès distances, 49 
pour cent dans les panneaux. C'est plus qu'il n'y en a eu 
pour aucune autre pièce tirée dans ces épreuves. 

L'obusier de 15*, tirant à la grande charge aux distan- 
ces de 800 et 900™, est fort inférieur, pour la proportion 
dés nombres de coups pour cent mis dans les panneaux, 
au canon-obusier ; l'obusier de 16* tirant aux mêmes dis- 
tances, avec les grandes charges, est un peu supérieur au ca- 
non-obusier ; à 800™, il donne 38 coups pour cent dans les 
panneaux , le canon-obusier 35 ; à 900™, la proportion 
est de 36 pour cent avec le premier, 33 pour cent avec le 
canon-obusier; on peut voir déjà par le. tableau qui précède 
que cette légère supériorité de justesse de l'obusier de 16* 
n'est applicable qu'à un bien petit nombre de coups, puis- 
qu'une batterie de réserve n'a, dans tout son approvisionne- 
ment, que 26 obus de 16* à tirer avec la grande charge. 

Donnons maintenant les moyennes des déviations hori- 
zontales des obus. 



y 
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TABLEAU N* 4. 

TIR A OBUS. 

Déviations latérales moyennes ( en mètres). 



«A 

as 
o 

m 
o 



es 

se; 

a 
u 



PIÈCES. 



CSARtiBS. 



Obusierde«s|«-Xr 
GaaoQ*obusier, 



[6. . 



I. . 



O 

es 
D 

O 

m 

■< 
ce 

H 



u 

S 
O 

p 
o 



Obusierde.5..|Sth'Sr 
Ganon-obusier. 



Obusie^dei6^j«-^«^t^.: 

[obusierde«^|?;Sf.^t7;: 

Ganoii-obusier 



H 



Obusierde^e..{«--*,^4f;: 

[ob„si.rde^5..|«-^«,^^^^^^^^^^^ 
GaDOQ-obasier 



HOTENNES 

prisée sur les résultats des quatre 
commissions réunis : 

Uo.i.rde46...j«a'=]-f:; 

Obaslerd.45...{«:«f.S- 
Ganon-obusier. . , 



AUX DISTANCES DE 



600« 



2/75 

» 

3.95 

4.27 

» 
2.40 

» 
2.85 

4.30 

» 
2.25 

» 
2.62 

4.48 

» 
2.40 

2*87 
4.49 



2.45 

3*07 
4.31 



600" 



3.90 

3*67 

4.77 

» 
3.70 

» 
3.69 

2.54 

» 
3.32 

» 
4.83 

4.98 

» 
2.97 

» 

4.22 

2.64 



3!!47 

4*40 
2.22 



700* 



3*87 

» 
4.36 

3.28 

» 
5.40 



7.U 

3.06 

» 
4.64 

» 
6.28 

3.23 

» 
3.23 

» 
4.74 

4.87 



4.28 

5.69 

2.86 

BBai 



800' 



2.57 
5.59 

3.57 
9.69 

3.32 

4.97 
5.57 

2.89 
4.49 

3.32 

2.58 
8.87 

5.40 
8.84 

3.89 

2.22 
4.54 

3.02 
5.87 

2.21 



2.33 
6.44 

3.72 
7.24 

3.48 

bbmk 



900' 



4.73 
40.87 

444 

29.50 

3.97 

5.03 
7.04 

5.04 
44.93 

5.94 

5.52 
7.37 

5.08 
6.56 

5.60 

3.64 
5.77 

3.95 
9.65 

4.49 



3.98 
7.75 

4.62 
4 «.44 

4.92 



S S 

«Se 
a S s 



2 45 
5.39 

3.99 
40.23 

2.72 

3.50 
4.82 

3.% 

6.08 

3.22 

4.05 
5.30 

5.24 

5.82 

3.84 

2.93 
3.78 

3.48 
5.46 

2 44 



3.45 

5.82 

4.47 

6.89 

2.89 
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D'après ce tableau, on voit que, sous le rapport de la 
déviation latérale, Tobus de lâVçst inférieur à l'obus de 
16'' tiré avec la grande charge; égal, pu à très-peu. pr.è§^,^ 
l'obus de 15'^ tiré à grande charge, et très-supérieur aux 
obus de l©' et 15? tirés aux petites charges. , 

Les hiausses employées da^s le tir comparatif de justesse 
doAtnous ivenons de donner les résultats, ont dû, d'après le 
pEogranyne, ne paà varier pendant le temps des épreuves; 
pelles des bouches à feu actuelles «talent fixées par le pr^f 
gramme , la longue pratique du tir les ayant depuis long-* 
temps déterminées. Pour le canon-obusier tirant à boulet 
et à obus, le programme donnait seulement des indica-f 
tîpns basées sur des considérations théoriques ; il presqrjvait 
de tirer quelques coups préliminaires pour déterminer/ le^ 
fiàusses qui> une fois arrêtées/ne durent plus êtite mod^fiée/s. 
Les hausses du canon-obusier, fixées ainsi par un petit mm* 
bre de coups dans chaque école, ont différé' nôtablemen,t 
d'une école à l'autre ^ à cause de cela, il semblera peuj,-êl^re 
permis de penser que les nombres des coups mis dan^ les 
panneaux eussent été encore plus considérables , pour lo 
panon-obusier, si les hausses avaient été mieux fixées. .Ij 
çst vraisepiblable que si le programme n'a pas prescrit de 
tirer dap^ le^ ca,nons-obusiers un plus grand nombye d^ 
Poup$, pour la détermination des hausses, c'est que dè^ 
bouches à feu ^'auraient |)1us été neuves comme celles 
avec lesquelles Içur tir devait être comparé. . . 

Les nombres de coups mis dans les panneaux et les dé-j- 
yiatiçns horizontales moyennes spi;i|; les deii^f^ éléipepts^de 
la comparaison à faire entre les bouches à feu actuelles et le 
canon-obusier sous le rapport de. la justesse; leprogrami^ç 
ne prescrivait aucune autre observation <; néanmoins, deux 
dés commissions ont pbservç les points de chute,4es prïpjep- 
tiles qui n!ont pas touché les panneaux, et, faisant passer 
par ce point de chute et par la bouche de la pièce la trajecif 
foire normale du projectile, en ont conclu le point où ce 
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projectile aurait rencontré le plan vertical des panneaux : 
mais les projectiles décrivent, dans la réalité, des courbes trop 
variables et qui sont influencées par un trop grand nombre 
décauses, pour qu'on puisse considérer les points fictifs 
déterminés par le procédé que nous venons d'indiquer, 
(y^mme ^cettXîqtH -auraient été -réeltenfœnt frappés^. <î^ que 
spit du reste le degré de confiance que puissent mériter les 
résultats obtenus par ce procédé, on ne saurait en faire usage 
pour nos expériences, parce que deux commissions seule- 
ment, sur quatre, ont fourni les éléments nécessaires à cette 
sorte de comparaison. 

Nous devons faire observer que les résultats donnés dans 
les tableaux qui précèdent ont été obtenus avec des bouches 
à, feu neuves. Si l'on faisait la comparaison avec des bou- 
ches à fea^yaattiré chacune quatre ou cinq approvision- 
nements^ il est vraisemblable que la comparaison serait 
encore plus favorable au système proposé : le canon-obu- 
sier comparé aux canons actuels doit se dégrader moins 
vite, puisqu'il tire le boulet à la charge du quart et qu'il tire 
l'obus avec une charge encore plus faible. Les obusiers de 
15*^ et de 16^ dégradent leur âme plus vite que les canons 
de 8 et de 12 ; ils égarent plus promptement leurs projec- 
tiles; la dégradation a lieu, surtout, au raccordement de 
la chambra avec Tâme: or on sait que le canon-obusier n'a 
p^s de chambre. Les faits que nous avons recueillis en 
Hollande^ où le canon de 12 a été allégé plus que le canon- 
(diusier et tire à la charge du quart, viennent à l'appui de 
ces considérations et donnent à penser que la supériorité de 
justesse du canon-obusier sur les bouches à feu actuelles 
augmenterait par celte cause que les dégradations de l'âme 
seraient moins promptes. 

yoiq les hausses qui ont servi à obtenir les résultats 
ci-dessus : 
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TABLEAU N» 5. 

TIR DU CANON-OBUSIER. 

Hausses ou quantités dont la ligne de mire doit être abaissée 

au-dessous du but. 



COMMISSIONS. 



Tir 
a 

BOULET. 

Tir 

A OBUS, 



ÎVincennes 
Strasbourg 
Toulouse 
Metz 

Vinceniies 

Strasbourg. . . -. , . 

Toulouse 

Metz 





AUX DISTANCES DE 


_ ^ 


500» 


600» 


700» 


800» 


900» 


— 0»,600 


6 


45 


25 


38 





9 


48 


32 


50 


2 


42 


22 


32 


48 


— 0»,200 


7 


47 


28 


37 


2 


42 


24 


36 


48 





9 


i9 


34 


50 


2 


U 


24 


30 


44 


— 4 «,000 


7 


48 


34 


45 






La commission de Metz a calculé les hausses qu'il au- 
rait fallu employer pour qu'il y eût autant de coups au- 
dessus qu'au-dessous du point visé. 

TABLEAU NO 6. 

TIR DU CANON -- OBUSIER. 

Hausses calculées d'après les coups moyens. 



COMMISSIONS. 



A oLûs. H- • 



PIÈCES. 



GaDon-obusier. 

Canon-obusier. 



CHAR- 
GES. 



4k500 

4k225 



AUX DISTANCES DE 



500» 



0»330 
.2»,700 



600" 



8 
7 



700 



m 



20 
47 



800 



m 



32 
34 



goo" 



45 
44 



Si les calculs faits pour déterminer les hausses corres- 
pondant aux coups moyens dans les écoles de Vincennes, 
Toulouse et Strasbourg , donnent des résultats qui ne 
s'éloignent pas beaucoup de ceux de Metz, les hausses 
du boulet et celles de l'obus différeront très-peu , ce qui 
produira encore une simplification utile dans la pratique. 
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III 



r r 



MFeneiraiiot% aes tMroJeeiUe». 



On a cherché les pénétrations comparatives des boulets 
dans les terres, pour un tir fait, conformément a,u pro- 
gramme, à de très-petites distances. 

TABLEAO N»?. 

Pénétration moyenne des boulets dans des terres rassises 

( en mètres ). 



COUUISSIONS. 



YincenDes. 



PIÈCES. 



Strasbourg. 



Toulouse. 



CaDODde42. . 

.! Canon de 8. . 

(CanoDH>basier 

ÎCanonde42. . 
Canon de 8. . 
Canon-obusier 

I Canon de 12. . 

.Canon de 8. • 

Canon-obusier 



'Canon de 42. . 

Metz • .{Canon de ^. . 

Canon- obusier 



CHARGES. 



k. 

4,958 
4,223 
4,500 

4,958 
4,223 

4,500 

4,958 
4,223 
4,500 

4,958 
4,223 

4,500 



DIS- 
TANCES. 



m. 
30 
30 
30 

20 
20 
20 

30 
30 
30 

35 

35. 

35 



PENETRATION 

moyenne. 



4,29 
4,40 
4,46 

4,82 
4,63 
4,75 

4,29 
4,09 
4,06 

4,96 
4,64 
4,75 



Voici le tableau des pénétrations comparatives des obus 
dans les terres : 
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TABLEAU R® 8. 



Pénétrations moyennes des obus dans des terres rassises 
* (en mètres), . 



HBBa 



COMMIS- 
dIOMS'. 



Vincennes. 



PIÈCES. 



Obusier de "16. 

Obusier de 4 5. 

(Canon-obasier. 



a 



DIS- 
TANCES 



(Obusier de 46. 

Strasbourg! Obusier de 45. 

(CanoD-obusier. 

! Obusier de 46 
Obusier de 45. 
CanoD-obusier. 

i Obusier de 46. 
Obusier de 45. 
Canonobusier. 



« 



ID. 

80 
80 
80 

400 
400 
400 

50 

4S0 

200 

400 
400 
400 



CHABGES. 



k. 
4,50 

4^225 

4»50 

4,2^5 

4,50 

4,225 

4,50 

4, 
4 , 225 



PROFON- 
DEUR. 



ni. 
4,42 
0,95 
0,85 

4,55 
4,20 
4,44 

4,03 
0,94 
0.64 

4,72 
4,43 
4.53 



CHARGES. 



k. 

0.75 
0, 50 
1,225 

0,75 
0,50 
4,225 



PKOFON- 
DEUR 

moyenne. 



\ 



T 

m. 
4,04 
0,90 
0,83 

4 22 
4,04 
4,44 



On n'a pas tiré à la 
petite charge. 



0. 75 
0,50 
4,225 



4,60 
4,43 

4,47 



' Trois commissions OQt eu des obus de 12° brisés dans la 
terre, à ces petites distances d^ Ja bouche; la commission 
de Metz, qui a obtenu des pénétrations plus grandes que les 
autres et qui tirait par conséquent dans une terre moins 
résistante, ne paraît avoir eu aiiciiin obus brisé, bien quela 
distance ne fût que de 100 mètres. Aucun obus n'a nulle 
part été brisé dans l'âme ^ ni en ricochant sur le sol. 



•îi' 
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iv 



Tir a àaiieê. 

Le tir à balles a eu lieu aux distances c^e ^OQ^.SQO,^^ 
600">. Lç C!a)no|iTobusier a emploiy.i la boît^ |i J)^lles ^du 
canon de 12, diminuée d'une couche, et contenant, par 
conséquent, 54 balles au lieu dç 41. Son tir a eu une jus- 
tesse satisfaisante,, et les résultats pnt été bpni^ relativement 
au nombre des balles. M^is, comme U.aété prouvé que le 
système proposé resterait inférieur au système actuel, si 
on ne hli donnait que deux boîtes par coffre et 34 balles par 
boîte, il j ai|ra lieu de modifier le^ poids et le nombre.des 
boîtes. L'obusier de 15% qui donne dans le tir à halles de 
très-boRS résultats , lance avec la charge de 1*" une bçitp 
qui Contient 70. balles et qui pèse près de 12>^. On .pourrait 
employer, dans le canon-obusier une boîte à balles du même 
poids^j a^eç l^ même charge,, sans que l'affût fut autant fa- 
tigué, puisque le canpnrobusier pèse 80*" de plus que To- 
busier de 15*^. Néanmoins, comme l'aflfût ne résiste pas 
biep au tir derpbusier ie ^5% il faudrait ne pas dépasser^ 
ppur la boîte à balles du çanon-obusier, le, pçid^d^^ Jl*", 
et tirer à la charge de 1 k. La boite à balles du canon de 
12 pèse 10*' 50, on pourrait donc l'adopter. Mais on aura 
peut-être quelque avantage à remplir la boite du canon- 
obusier avec des balles du canon de 8, pour en avoir un 
plus grand nombre. ^ 

n faut d'ailleurs utiliser les balles des deux modèles, qui 
existent. 
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Actuellement on a dans une batterie de réserve : 

82 bottes à balles de canon de 12; 
30 bottes à balles d'obusierde 16«. 

Et dans une batterie de division de 8 : 

116 bottes à balles de canon de 8; 
30 bottes à balles d'obusier de 15». 

Nous avons supposé^ en comptant ces nombres^ que les 
deux coffres d'avant-train des affûts de rechange soient 
chargés Tun en boulets^ Tautre en obus. C^est ainsi qu'on 
fait le plus souvent. 

Pour six batteries^ une de 12 et cinq de 8^ on a : 

82 bottes à balles de canon de 12; 

30 bottes à balles d'obusier de 16«; 
580 bottes à balles de canon de 8 ; 
150 bottes à balles d'Qbasier de 15% 



Et en total 842 bottes à balles, pesant 7,130 kil. environ. 

Nous mettrons, dans le système proposé, 5 boîtes à balles 
par coffre, et nous aurons, dans les 282 coffres des six 
batteries, 846 boîtes à balles, qui pèseraient 8,460k, en 
supposant que chacune pesât seulement 10 kil. 

Tout porte donc à penser qu'en donnant au système pro- 
posé 5 boîtes à balles, pesant chacune de 10 à 11 k. par 
coffre, on acquerra, pour le tir à balles, la supériorité sur 
le système actuel. 

On verra plus loin comment le chargement des coffres 
sera modifié de manière que leur poids ne soit pas aug- 
menté. 
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Les reculs qui ont été mesurés et notés pendant tout 
le tir ont, naturellement, beaucoup varié. Ceux du canon- 
obusier tiré à balles, à boulets et à obiis, ont été compris 
entre les limites de reculs des bouches à feu actuelles. Au- 
cune objection n'a d'ailleurs porté sur cet objet. 
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VI 



Wtésisianee aeê affûi^. 

Il a été reconnu que les flèches des afKlts de campagne 
n'offraient pas line J'ëèistârice sùffisâhtéiaui'bôXïches à fèd 
actuelles,' et le khitretre dé la guerre a tfécidé,' le 2 dccëm- 
bre'18ï8, confoMéïrient à l'avîs du comité de fàrtilleîTO, 
que tous les affûts dé canipâghe,cdnslr(iits à' 1'àVeiilr/ au- 
ront une flèche de dimensions plus fortes. Il existe donc 
aujourd'hui deux modèles ; or, le programme avait prescrit 
de faire les expériences relatives à la résistance compara- 
tive des affûts avec quatre bouches à feu, savoir : 

1 canon de 8 sur affût à flèche non renforcée ; 
1 obusier de ib" sur affût à flèche renforcée ; 
1 canon-obusier sur affût à flèche non renforcée ; 
1 canon-obusier sur affût à flèche renforcée. 



Aucun obusier de IS*' n'a dû être tiré dans ces épreuves, 
sur affût à flèche non renforcée : il semblerait naturel 
d'en conclure, ou qu'on admet que ce dernier affût est hors 
d'état de résister au tir de l'obusier, ou, du moins, qu'à 
l'avenir, on mettra toujours les obusiers sur des affûts ren- 
forcés. Mais alors, à cause de la grande quantité d'affûts 
existants, il faudrait, pour longtemps encore, que l'on eût 
les deux sortes d'affûts dans une même batterie. 

Les épreuves sur la résistance des affûts ont été faites en 
tirant les bouches à feu sous des angles de S"" et de lO, 
c'est-à-dire que l'axe de la pièce devait faire ud angle 
de 5» ou de 10' avec le plan sur lequel était placé l'affût. 
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Disons d'abord que les affûts avaient tous bien résisté au 

tir exécuté pour la comparaison des justesses. Dans trois 

des commissions^ les quatre affûts ont bien résisté dans les 

épreuves spéciales dont nous parlons, et n'ont éprouvé que 

des dégradations jugées légf^és et accidentelles. Dans les 

épreuves faites par la commission de Metz, trois des affûts 

ont résisté, mais il n'en a pas été de même du quatrième : 

Tobusier de IS^ ft fait i»ubir à son a£Rri; à flèdhe renAméé 

des détériorations telles que cette commission a dit dans 
son rapport • ■ -■ 

a Quant à Tobusier de 15% il a singulièrement maltraité 
« son affût renforcé Toutes ces dégradations impor- 
te tantes font voir que la construction de cette bouche à feu 
« et de son projectile ne sont point en harmonie avec l'affût 
« qui là porte, même en lé renforçant comme celui qui a 
« servi à nos expériences. » ■ . ' 

Nous avons â conduire de là que, sous le rapport de la 
résistance des afiûts, le système proposé a favantage sur le 
système actuel; qu'il peut utiliser beaucoup mieux les affûts 
existants et qu'il ne pai^aît pas exiger des flèches renforcées. 

Â Toulouse, deux vis de pointage ont été faussées dans 
le tir du canôn-obusier^ et la commission a observé que la 
plate -bande de culasse, à' cause de sa grande largeur, ne 
portait pas bien sur la tête de la vis. On remédiera facile- 
ment à cet inconvénient, en modifiant la forme dé la partie 
inférieure de la plate-bande. 
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VII 



CroittjNiriii«€»ft êtes effets aes baiieries tf m 
m^9iè9ne M^rotBose ei aes hatterîea aetueiiea, > 
sous ie iri9M9i9ari été ia Jumtesme éiu tir. 

Nous avons rapporté plus haut, p. 5, 7, 8, 9 et H, dans 
les tableaux n^» 1, 2, 3 et 4, les résultats comparatifs de 
justesse du tir à boulet et à obus dans les bouches à feu du 
système actuel et du système proposé ; nous allons main- 
tenant chercher à apprécier, au moyen de ces résultats, les 
effets des batteries dans ces deux systèmes. Pour ne rien 
négliger, nous admettons que, dans chaque batterie, les 
deux coffres des affûts de rechange soient remplis, Tun de 
boulets et l'autre d'obus, comme on le fait le plus souvent. 

Nous avons dit plus haut que l'on mettra, dans chacun 
des coffres du système proposé, 3 boîtes à balles au lieu 
de 2, en modifiant sur ce point ce qui avait été indiqué 
dans l'exposé du nouveau système, p. 38. Pour que le poids 
du coffre ne soit pas augmenté, nous en ôterons 2 coups, 
l'un à boulet et Tautre à obus. Le nombre des coups par 
coffre sera ainsi réduit à 27, savoir : 3 boîtes à balles, 12 
boulets et 12 obus; nous partirons de ces données pour la 
comparaison que nous allons faire. 

Une batterie de réserve de 12 actuelle a 

41 coffresdebouletsde 12, contenant 861 boulets. .'j 

21 coffres d'obus de 16, contenant 

222 obus à grande charge et 54 

à petite charge, en tout 276 obus de .16. 

1,137 coups. 
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Une battçrie de réserve de çanons-obusiers aura 

62 coffres .contenant i ™ "«"'ete de 12. 

I 744 obus de 12». 

l,i88 coups. 

Une batterie de division de 8 aura 

29 eoflfres contenant 812 boulets de 8. 

15 coffres contenant 240 obus 

à petite charge et 60 à 

grande charge, en tout 300 obus de 15% 



1,112 coups. 

Une batterie de division de canons-obusiers aura 

44 coffres contenant [ ^^ ^,0"*^j« ^^^12, 

I 528 obus de 12% 

l,Oo6 coups. 

Supposons d'abord que chacune de ces quatre batteries 
consomme tout son approvisionnement en le tirant, par 
parties égales, aux cinq distances de 500, 600, 700, 800 
et 900"», contre un but ayant les mêmes dimensions que 
les panneaux des expériences. 

Sur 861 boulets de 12 de la batterie 

de réserve de 12 399 auront touché. 

Sur 296 obus de 16, 20 sur 54 à la 

grande charge, et 62 sur 222 à la 

petite charge, en tout 82 auront touché. 

Pour la batterie de réserve de 1 2 481 CDups auront touché. 

Sur 744 boulets de 12 de la batterie 

de réserve de canons-obusiers 359 auront touché. 
Sur 744 obus de 12% 369 auront touché. 



Pour la batterie de réserva de canons- 
obusiers 728 coups auront touché. 

. 6 
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La diÇ^reno^ est fie ^47 çoup^ pQur 491 ; ^mi, p}P3 ^^^ 
moitié en plus, en faveur de la batterie de réserve du sys- 
tème proposé. 

Sur 812 boulets cl|9 8 de )a batterie 

de division, ^ 328 auront touché. 

Sur 300 obus de 15% 12 à ^ grande 

charge et 48 à la petite, en tout 60 auront touché. 



Pour la batterie de division de 8 388 coups auropt touché. 

Sur 528 boulets de 12 de la batterie 

^e division de canons-obusiers , 255 auront touché. 
Sur 528 obus de 12% 262 auront touché. 



Pour la batterie de division de 
canons-obusiers 



517 coups auront touché. 



i 

La différence est de 129 coups pour 588 ; il y a ainsi du 
tiers à la moitié, en plus, en faveur de la batterie de divi- 
sion du système proposé. 

Comparons maintenant 6 batteries actuelles avec 6 batte- 
ries du système proposé : 

Pour une batterie de réserve de 12, 481 coups auront touché. 
Pour cinq batteries de division de 8, 1,940 — 



^«>M«. 



Pour les six batteries actuelles. 



2,421 



Pour une batterie de réserve de 

canons-obusiers, 728 coups auront touché. 

Pour cinq batteries de division 

de canons-obusiers. 2,585 — 



Pour les six batteries du système 
proposé, 3,313 



La différence est de 892 coups atteignant^; OA faveur du 
système proposé. C'est plus d'un tiers en sus. 

Tel est le résultat en supposant l'approvisionnement con- 
sommé par parties égales aux cinq distances; voyons de 
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Wite ^uel ft^^ Je résiiHat qh f upppsaût flu'^H» îiffi tel» les 
coupi^ à la plds grande fiistoco dea épTQUvep^ i 8f>lb ^^ 

A 900°». 

Sur 861 boulets de 12 de la batterie 

de réserve de 12, 276 auront touché. 

Sur 296 obus de i(5M9 sur 5i à la '' ''^ , 

grande charge, et 31 sur ^22 à la 

petite charge, en tout 5Q auront touché. 

Pour la batterie de réserve de 12, 326 coups auront tou^é. 
à 900». 

Sur 744 boulet^ de 13 de la batterie 

de réserve de canons^obusiers, 24^ f^tirpnt )f)uché. 
Sur 744 obus de 12% 245 auront tpijchéé 

Pour la batterie de réserve de 
canons-obusiers, 491 coups auront touché. 

La différence est de 165 coups sur 326^ c'est la moitié 
^ji plus, de coups atteiguants, en faveut de l^ featt^rip. d^ 
réserve des canons-obusiers. 

A 900"^. 

Sur 81*2 boulets de 8 de la batterie 

de division. 233 auront touché. 

Sur 300 obus de 1 5% 1 à la grande 

charge et 4 à la petite (1) , en tout 14 auront touché. 

Pour la batterie de division de 8, 247 coups auront touché. 
A 900°». 

Sur 528 boulets de 12 de la batterie de 

division de canons-obûsiers, 174 auront touché. 

Sur 528 obus, 174 auront louché. 

Pour la batterie de division de canons- 
obusiers, 348 coups auront touché. 



(1) Aucun coup n*a touché à la distance de 900. mètres, avec la petite 
charge, sur les 60 coups qui ont été tirés. Nous avons supposé qu'il y en 
avait eu un ayant touché. 

6. 
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La différence est de 101 coups touchants, en faveur du 
système* proposé : c'est beaucoup plus d'un tiers en sus. 

Comparons, à cette distance, les effets de 6 batteries ac- 
tuelles et de six batteries du système proposé 

à 900*». 

Tour une batterie de réserve de 12, 326 coups auront touché. 
Pour cinq batteries de division de 8, 1 ,235 — 



Pour les six batteries actuelles, 1 ,561 

à 900"^. 

Pour une batterie de réserve de canons- 
obusiers. 



Pour cinq batteries de division de ca- 
nons-obusiers, 1740 



491 coups auront touché. 



Pour les six batteries proposées. 



2231 



La différence est de 670 coups atteignants, en faveur du 
système proposé: c'est plus du tiers et près de la moitié en 
plus. 
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VIII 



€f€Mnparai9on éies effètm aes haHeriem au 
eanÈre Me9 ahmÈaeiem résiêiaÈêiM* 

Pour comparer l'effet que peuvent produire les deux sys- 
tèmes par le tir à boulet contre des obstacles résistants, sup- 
posons qu'on tire à 900"* contre une muraille ayant 3" 
de hauteur et 30"* de longueur : alors, d'après les calculs 
du comité, la force vive du boulet de 12 actuel étant 
représentée par 1, celle du boulet de 12 du canon-obusier 
sera 0,95, et celle du boulet de 8 sera 0,53. Une batterie 
actuelle de 12 exercera une force vive représentée par le 
nombre des coups touchants^ c'est-à-dire par 276 ; la bat- 
terie de réserve de canons-obusiers exercera une force re- 
présentée par le nombre des coups touchants, ou 246 mul- 
tiplié par 0,95, c'est-à-dire par 233. 

La batterie de division de 8 exercera une force vive 
représentée par le nombre des coups touchants, ou 233 mul- 
tiplié par 0,53, c'est-à-dire 123. La batterie de division de 
canons-obusiers exercera une force vive représentée par le 
nombre des coups touchants, ou 174 multiplié par 0,95^ 
c'est-à-dire 165. 

Si maintenant on cherche les forces vives d'une batterie 
de réserve et de 5 batteries de division, pour chacun des 
deux systèmes, on a pour les 6 batteries du système actuel 
une force vive représentée par 891 . Et pour les 6 batte- 
ries du système proposé, une force vive représentée par 
1,058. 



La différence est de 167, c'est-à-dire à peu près d'un 
cinquième en faveur du système proposé. 

Si nous faisons la comparaison analogue pour les effets 
qu'ont pu produire les obi» à, 900 mètres, nous trouvons 
que le but a été atteint par 1^ obus de 16 lancés à la grande 
charge, et par 31 obus du même calibre lancés à la petite 
charge ; tel est l'effet de la batterie de réserve de 12. 

La Bhttértë de réèerte dé bdiibni-biiUsièrs aiitâ ïôûéVÈ \h 
M Svëb 245 «bUs db li ; fe'eët presque 5 fois plus dé cdiîps. • 
Quel que soit le tai^port dè^ forces ^ivfeâ éhtre lëis ptojèc- 
tiles, il y a ici une telle supériorité de justesse pour les 
étfus de 12 (|ne l'avantage doit, généralement) leur rester. 

La batterie de divlsibn de 8 a mis danë le but 10 obus it 
15* à la grande charge et 4 obus à la petite; 

Lk batferië dé division de canons-ôbusieri^ a atteint avëe 
174' obus; c'est 12 fds pldsi 

~ '6 batteries dfa système actuel aurbnt ^ttteint le but ayec 
120 obus, savbir : 19 oBus de 16^ lancés à grande charge, 
81 obus de 16® à petite cha^ge> 50 obiis de 18* à grande 
changé, et 20 obus de IS*' à petite dharge. 

Les 6 batteries correspofadantes du système proposé 
auront atteint le but avec 1,115 obus de 12; c'éât 9 foip 
plus. 

Les avantages du systèthe proposé ne seraient pas rigou- 
rettséinètit les mêmes à toutes les distances, ni ddns toutes 
lès eircdîista&ces Jjratiques, mais ce qui vient d'être dit 
donne ùhe idée de sa supériorité jusqu'à là distance de 
060**. Nous ajouterons (Jue; pour des distances plus gratides, 
la force vive du boulet de 12 lancé par le canon-dbtrsièr 
86 rapprocherait de plus en |)lus dé celle du boulet de 12 
adtuel> et s'élèverait de plus en plus àU-deissus de celle du 
boulet de 8 : aihsi la supériorité du tir à boulet du nouveau 
système, sous le rap|)ort des forces vives> irait encore en 
ftffgniontant. C'est vers 500" que te boulet du eanon-ébuaier. 
et le boulet de 8 ont la même vitesse ; ainsi, à cette diiâtAâçé, 
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les forces vives sont dans le rapport des masses, c'est-à- 
dire de 1, 5 à 1. L'avantage du premier sur le second 
augmente à partir de là avec la distance. 

Le& 276 obug de 16'' de la batterie de réserve aetuellè 
donnent 5>79$ éclats^ dont 4^692 pèsent plus ds (^^1. 

Les 744 obus dç 12^ de la batterie de réserve du sys- 
tème proposé donnent 12,648 éclats, dont 10,416 pèsent 
plus de Ok,l. ' 

Les 500 obus de IS^ de la batterie de division actuelle 
donnent 6,600 éclats, dont 5,700 pèsent plus de Ok,l. . 

Les 528 obus de 12*^ de là batterie de division du sys- 
tème proposé donnent 8,976 éclats, dont 7,392 pèsent 
fluâ'de (^,1. 

Maintenait que rex{)érience a constaté toute la supé- 
riorité de justesse de Tobus de lâ^, il demeure établi qu'il 
utilisera beaucoup plus d'éclats, à t)roximité du point 
d'eipibsiori. Il ii'èst pas nécessaire d'ihsister sur ce point 
qtii ne sera pas contesté, et nous allons exposer et examine^* 
toutes les objections que nous avons pu recueillir. Comnle 
elles sont nées de faits et de points de vue différents, on ne 
s'étonnera pas si elles présentent quelque chose de contra- 
dictoire. 
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. faitem eantwe Me nouveau my9tèm%m 
a'ariUieÊrie ae eawn§^agt%e. 



!'• Objection. 

La simplicité des attirails n'est pas la seule condition à 
remplir par un bon système d'artillerie, et l'on ne doit en 
aucune façon lui sacrifier, ni l'étendue des portées, ni la 
justesse du tir, ni la puissance des effets. En présence des 
perfectionnements apportés aux armes à feu portatives, l'ar- 
tillerie doit chercher à augmenter plutôt qu'à réduire l'efiFet 
des bouches à feu. 

Réponse. 

Ces principes ne sont point contestés, et ces conditions 
d'un véritable perfectionnement sont, du moins on le pense, 
remplies par le système proposé. (V. plus haut, p. 22 et 27,) 

2« Objection. 

Les considérations techniques laissent craindre que TafiTût 
sur lequel sera porté le canoh-obusier ne soit plus fatigué 
qu'avec les bouches à feu actuelles. 

Réponse. 

L'expérience a prononcé et elle montre que les aSûts 
existants ou en construction ont, d'après les épreuves, une 
force suffisante pour le système proposé, et insuffisante 
pour les obusiers du système actuoï. 
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3* Objection. 

Il a été laissé dans les expériences qu'on vient de faire 
des lacunes importantes : l"" le tir a été compris dans des 
limites trop rapprochées ; 2"* aucune épreuve n'a été faite 
pour reconnaître les effets des obus de 12^. 

Réponse. 

Le programme des expériences a'été rédigé par le comité 
de l'artillerie; ni n'y a été fait ni changement ni obser- 
vation. 

♦• Objection. • 

Il y a toujours eu, et il doit toujours y avoir deux artil- 
leries de campagne, Tune qu'il faut alléger et mobiliser de 
plus en plus, pour la rendre capable de suivre les mouve- 
ments des troupes, même de la cavalerie ; l'autre qui doit 
avoir une grande puissance pour renverser des obstacles et 
produire de grands effets dans des moments décisifs. 

Réponse. 

Gribeauval, qui a séparé l'artillerie de campagne de l'ar- 
tillerie de siège, a créé trois canons de campagne, celui de 
12, celui de 8 et celui de 4. Pendant la guerre, en l'an xi, on 
adopta un canon du calibre de 6, et le canon de 4 fut exclu, 
comme ayant trop peu d'effet, malgré sa légèreté et sa mo- 
bilité. On a exclu depuis le calibre de 6, en sacrifiant encore 
les mêmes avantages, parce qu'on a regardé ses effets 
comme insuffisants. Ainsi, l'adoption exclusive des canons 
de 12 et de 8 pour l'artillerie de campagne montre que le 
calibre le plus mobile s'est rapproché de plus en plus du 
calibre le plus fort , contrairement à l'allégation ci- dessus. 

11 y a plus : comme on a donné aux affûts actuels de 8 et de 

12 la même roue, le même essieu et autant que possible les 
mêmes ferrures, on a réellement diminué la légèreté du 8 
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pour simplifier les rechanges ; c'est ainsi que les affûts de 8 
et de 12 actuels sont arrivés à n'avoir plus qu'une différence 
de poids dé 4d k; 

Â mçsùi'e que les àrihés â feii otii acquis ^hii àê puis- 
Sâtice, les coinbats ont été décidés de plilslbirt, et la condi- 
tion de mobilité des batteries de clivlslibh à été dofaiiiléé pat 
celle de la portée, c'es#à-dire de .la justesse aux grandes 
distances ; d'ailleurs, la question n'est pas de revenir sur le 
passé, ce que personne ne propose ; il faut partir de ce qui 
est^ et voir si la batterie proposée sera réellemeût moins 
mobile que la batterie actuelle. Les canons-obusiers fondus 
à Strasbourg ont pesé 100 k. de plus que les canons de 8; 
ceux de Toulouse n'ont pesé que 90 k. de plus quéles canons 
de 8, il y a eu une légère erreur d'appréciation dans la den- 
sité du bronze de ces bouches à feu que l'on ramènera à 
peser 660 k., ainsi qu'on l'avait dit dans le projet. 

Maintenant qu'on connaît la justesse des obus de l2, on 
peut, si on le veut, remplacer par 12 de ces obus les 12 
boulets du coffre dlavant-train deTaffiit, et alléger ainsi 
la voiture de 27 k. : il restera alors 55 k. environ de plus à 
la pièce nouvelle, montée sur son affût avec l'avant -train 
chargé, qu'ail cànoii de 8, et 8 k. seulement de plus qu'à 
l'obusier de 18* qui fait partie de la même batterie. Est-ce 
là, pour six chevaux, une différence de poids appréciable? 
Ajoutons encore que la roue actuelle qui est la même pour 
toutes les voitures de campagne a reçu une laideur Un peu 
plus grande que celle de la roue du canon de 8, modèle 
Gribeauval , parce qu'elle devait porter le canon de 12 
actuel : là largeur et par suite le poids du cercle pourraiéht 
donc être un peu diininués ; il en serait de tnéme de la 
fiisée de l'essieu, et si peu que ce soit, cela pourra rache- 
ter plus tard le désavantage insignifiant que présente, souè 
ce rapport, le systèine proposé. 
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5« Objectiotu 

L'artillerie de caiïipdgn'e doit encore avoir dëiix sortes 
de Bàttëtlés; parbé qli'il est nécessaire qiie l'arrivée seule 
des batteries de réserve sliif lié lieii dii combàl; proàdise un 

grand effet moral. 

• • - 

Réponse. 

Entre les batteries actuelles de § et de 12^ rennëtiii ne 
peut voiri au premier abord, aucune diSerencé. Ofl ne peut 
pas dire que l'effet moral de r une soit plUs graijd que 
celui de l'autre avant qu'elles aient produit leurs effets 
réels. Si la nouvelle batterie éii vaut une de 12, on ne 
saurait lui en préférer une plus faible, uniquement pour 
établir ùiie gradation d'effets. 

6« Objection. 

Le nouveau canon-obusier pèse 100 1^, de plfls que le 
canon de 8 ou que l'obusier de 18% et déjà l'artillerie de 
division dçs puissances étrangères est plus légère que l^t 
hôtre. 

Réponse. 

n est vrai que les étrangers ont encore le calibre de 6, 
mais le calibre de 8 a été kdojpté, chez libUs^ comine plus 
avdhtageui fJoili' ràrtillerie de divisiôii. d'est àû matériel 
èiistaiit qu'il faut coriiparer le système proposé, jpuisqu'on 
n'a pas l'iritentioti Be teveiitr au cânoh dé 6. Néatihloihs, 
il est vrai de dire que notre artillerie de division étant plus 
lourde, en partie du moins, que celle des étrangers, nous 
devons être plus sévères sur une augmentation de poids. 
On a vu à la page précédente que cet accroissement se bor- 
nera à 8 kil. relativement à Tobusier de 15^, qui entre dans 
toutes les batteries de divisions actuelles , pourvu qu'on 
remplace 12 boulets par 12 obus dans le coffre d'avant- 
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train de la pièce nouvelle. Cette substitution sera sans in- 
convénient pour le cas où le caisson né suivrait pas immé- 
diatement la pièce, puisque l'obus de 12* a jusqu'à 600 
mètres la supériorité, par la justesse, sur le boulet de 12 
actuel, et T égalité à 700 mètres. 

,7« Objection. 

Les batteries de division doivent, outre la condition de 
mobilité, remplir celle d'avoir un grand nombre de muni- 
tions, et la batterie de canons-obusiers est inférieure sous 
ce rapport à la batterie de 8. 

Réponse. 

Il est vrai que la batterie de division du système pro- 
posé aura un peu moins de coups à tirer que celle du sys- 
tème actuel ; mais il y en aura un plus grand nombre qui 
atteindront l'ennemi, comme nous l'avons fait voir p. 24, 
et c'est là l'important. Nous aurons donc un plus grand 
nombre de coups efficaces tirés en moins de temps; d'ail- 
leurs, dans les parcs, avec un même nombre de voitures, 
nous aurons autant de coups qu'aujourd'hui (1). 

8* Objection. 

Le boulet lancé par le canon-obusier ne peut avoir ni 

autant de puissance, ni autant de justesse que le boulet 

de 12 actuel, aux grandes distances. Il a même, avec 

des hausses égales, l'infériorité de portée relativement 

au boulet de 8. 

Réponse. 

Voici, d'après les calculs faits par le comité, les vitesses 
des trois projectiles : 



(1) Voir plus haut; p. 35. 
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VITESSES RESTANTES A 




SOO» 


900» 


1200» 


Canon de 12. • • . 


300 


221 


179 


Canon de 8 


289 


203 


160 


Canou-obusier. . . 


291 


215 


175 



Le rapport des forces vives du canon-obusier et du canon 
de 12 est 0,87 au point de départ, 0,95 à 800°» et 0,96 à 
1200" ; à de plus grandes distances, le rapport approcherait 
encore davantage de l'égalité : voilà pour la puissance. 
Quant à là justesse, les résultats du tir ont montré, p. 25, 
qu'elle est à 900°» beaucoup à l'avantage du canon-obusier. 
La dernière partie de l'objection repose sur une erreur que 
nous devons exposer. Il est bien vrai qu'en comparant la 
hausse du canon-obusier pour 900"* à celle du canon de 8, on 
la trouvera un peu plus grande ; il est vrai encore que si l'on 
trace les trajectoires des trois boulets partant d'un même 
point, sous un même angle, on trouvera que, jusqu'à la dis- 
tance de 900™, celle du canon-obusier reste toujours au-des- 
sous de celle du canon de 8 ; cela prouve bien qu'il faudrait, 
pour porter à 900™, tirer le canon-obusier sous un angle 
un peu plus grand que le canon de 8 ; mais, ce qui importe 
pour la chance d'atteindre, ce n'est pas l'angle de départ 
du projectile, c'es son angle d'arrivée sur le sol, et, sous 
ce rapport, le boulet du canon-obusier, conservant mieux 
sa vitesse, doit prendre l'avantage aux grandes distances. 
Le procédé qui a conduit aux résultat^ sur lesquels l'objec- 
tion se fonde n'est donc pas exact ; elle tombe d'ailleurs de- 
vant l'observation des faits, qui est la souveraine loi des 
sciences expérimentales : le canon-obusier, tirant à boulet^ 
a plus de justesse que les deux canons actuels. 
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9* Objection. 

La déperditiôh d'une certaine quantité de poudre dans 
les transports affaiblira encore le boulet lancé par le canon- 
obusietJ 

La cohsidération de cette déperdition est sans doute la 
raison qui a détetmiifé Gribeauval a adopter la charge du 
tiers préférabtement à celle du quart. 

Réponse. 

* La dépi^rditip^ de pondre est toujours trè^faibl0, quôtid 
la serge du cachet n'est pas décbjréo ; Si cette déperdition 
eptraînait uii peu plus dP désavantage pour le boulet, ellci 
eii eutraîuprait xnoju^ pqur l'obus dans le système proposp 
que danplje système ftctl^el. 

Gribe?iuval a rencontré trop do difficultés à foire Adopter 
^a cbafge du Merç à rexplusion d^ ççlle de n^oitié, pour pro- 
poser la chai;gç du quarts* j^ous possédo^i^ tqute }a pplémi- 
qu^ qu'U eut M soutpfiiilj QP n'y reufioutrfi riop de sembla- 
ble à ce qu| pst allégué. Jj^ charge du quftrt ne fut pas plus 
EU question ^ pette époque que rp l'pst aujourd'hui çpllp du 
ciflguième du poids du bPHiPt • D'aillpH^Sj, 1($§ artill.ppeg étrftU*^ 
gprgs quj se ^çirvent dp lapbarge du qupfi y wr^ipuf TPnqucè 
si plie eut présenté^ dfins Ja pr?^lique, un inconvénient notfi|)l^. 

10« Objection. 

Les obus sont destinés spécialement à fouiller les j^s du 
terrain et à battre un enn^ni qui n'est pas vu dircctetnent ; 
ils pe doiveut pas, ea général, être lancés avec de grandes 
vitesses. 

Réponse. 

Pour répondre, il suffirait de faire remarquer }e manque 
de justesse maintenant bien constaté des obus ; mais conune 



r«t)jPi?tiqQ rçpos# PUF uffp errieuc ^rè?Tf4R^()iup et fçï^tpnjwï 
f^radioée^ il parait néo^ss^irç dç rpmoo^ep à 8a sQurfî^t 

t§^ Qbupiprs ne furei^t, à rQpgiae, que 4e^ sortes (jç p)^p- 
liers, c'<çsH-4irp des bp^çhe? i fe^ trçp-qq^rfps, glaçéç^ pr 
(J^s aflfùtîi à ronfigQ, ^t (jlestipjeçs à tiréi; ppus dp gr^nd§ 
^Qglefi, Ea Allemagne, où Toa 4 conservé leîs pbfiçif r§ 
courts, on les tire encore sous des angles as^ gr^nd;^ gouf 
gjie le prqjeçtile s'afr^t^ au ppiqit de ç)ii}ie ej; y p^fe. Le 
pfojectilç peut alors pénétrer derrière un abrj q[ui caçhp 
j'^pnpwi Pt Ten chasser. Il a cettp propriété bien plus, qup 
Je caftpn, pap un double motif : 1° parce qu'il toifi^be ^ous 
U^ plus gran^ pnglp ; 2^ parce qu'il écjatp. Maiscpt PWplPf 
des o|)u§iefs ^ fQujpur^ pffpr^ dep diifficultps^ parop qu'on ne 
^ut pas fairp bp^ijiicoup varier la portée ^ans change^ 1^ 
cl»arge. 

L'obusier de pribeauv^l n'était déjà plus fait PQ^r ^trfj 
employé ajnsi. Cette bouche à ifeu était courte, et i^'ayait 
pps de Ijut en Waijc, c'psf-ài-dire qiie je diamètre extérjjBuj: 
était |p même à Ja ypjép gj^'à la culasse ; p^ais ellp ne lan- 
ça^it pas ses prpjectile^ ^piis d'assez grands ^gles pour ie§ 
faire rpstpi: au poiiit de chute. jLes obus du calibre de Gpouces 
partaient avec une faible vitesse, et ricochaient pu rpu- 
laient après leur chulp. La bouche à feu, trop légère, tour- 
mentait beaucoup son aflfui^ bien gi^'il fût très-lpfi^d, et il 
n'y avait m por^pP ni justesse; les ohusiers jetaient eçcor^iç 
dans rpnfaupe.On les a dppuis allongés et rendus plus loujrds 
pour améUpfer le^r tjir, et on est arriyé peu ^ pei;i au^ip^o- 
dèles que nous q.yons aiijourd'hui. Qn croij; comfnunémen}, 
que si ces bouches à feu ont reçu deux charges, c'est parcp 
qi^'il y a beaucoup de cas où la petite est plus avantagei^sQ 
que la grande, en ce qu'elle donne un tir plus courbe et 
dps ricochets plus nombreux; cette opinion est erron^ée. 
]La petite charge a été introduite, parce que l'affût u'aur^il 
pu résister i ja gr^dp cb^arge : c'est la nécessité qu^ alimitç 
le nppibjre dps grandes cfeargps-'t'exppsp que npus f^llpnç 
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faire des considérations qui ont déterminé Tadoption des 
obusiers actuels éclairera la question et nous facilitera 
l'examen de plusieurs des objections qui viendront ensuite. 

Nous commencerons par un extrait du « Rapport de la 
« commission chargée, le Z avril 18iS^ de présenter au 
c( comité central de Vartillerie un projet de changement à 
« faireMux obusiers. 

« L'ordonmince du 30 janvier 181S prescrivait que le 
« système d'artillerie serait celui des tables de 1789, sauf 
<c les modifications à apporter aux obusiers pour leur donner 
ce plus de portée, plus de justesse et plus d'intensité de 
« moyens... Ajoutant à ces considérations l'obligation im- 
« portante de restreindre le plus possible et à la juste pro- 
« portion des effets à produire les consommations de 
« l'obusier, dont les munitions sont si on&reuses et si em- 
« barrassantes à transporter, on reconnaîtra qu'il est aussi 
« indispensable, sous le rapport de l'économie que sous tout 
•c autre rapport de service, d'avoir un calibre moindre que 
« celui de 6 pouces, pour toutes les circonstances de la guerre 
« dans lesquelles la grosseur du mobile n'importe que peu 
« ou point à Veffetj et Von sait qu'elles sont incomparable- 
(c ment plus nombreuses que les autres... 

« Signé : Comte Valée. » 

Ces idées furent adoptées dans le Rapport du comité 
de Vartillerie, en date du 5 juillet 1818. On y lit : 

« La portée de toutes les bouches à feu dépendant prin- 
ce cipalement de la force de la charge et de la longueur de^ 
ce l'âme, nos anciens obusiers devaient avoir et avaient em 
u effet très-peu de portée, parce qu'ils étaient très-courte 
» et que leur légèreté ne permettait pas d'augmenter leur* 
c< trop faible charge, sans briser les affûts. . . 

c( Les accroissements successifs des charges donnant' 
c( des accroissements successifs de portée d'autant plusr 
c( sensibles, que les charges sont elles-mêmes plus faibles,. 
c< il parait désirable d'augmenter, autant que possible, la^ 
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«( fixation de la charge des obusiers ; cependant la condition 
« de conserver les aflPiits qui^ pour une même pièce, souf- 
(( frent d'autant plus que les charges sont plus fortes, a 
« fait penser, d'après les résultats d'expérience les mieux 
« constatés, que le maximum des charges d'épreuve pour 
ce les obusiers à essayer (maximum qu'il était nécessaire 
« d'assigner pour déterminer la capacité des chambres) 
« pourrait être de 5 livres pour Fobusier de 6 pouces, et 
« 4 livres pour celui de 24. On éprouvera comparativement 
« les effets de ces deux charges, ainsi que d'autres charges 
« inférieures, afin de juger de leurs effets respectifs, re- 
« lativement à la portée, au recul et à la conservation des 
(( affûts... Les obusiers de campagne recevraient un poids 
(( à peu près égal à celui des canons avec lesquels ils sont 
« destinés à marcher. » 

Jusque-là, il n'était question, comme on voit, que d'aug- 
menter la portée et la justesse de tir des obusiers ; mais les 
expériences de 1819 ayant montré que les affûts ne pou- 
vaient pas résister au tir des fortes charges, le général 
Yalée modifia ses idées et adressa, le 29 juillet 1820, un 
nouveau rapport au ministre, et il proposa l'emploi des 
faibles charges, non pas dans le but de fouiller les plis 
du terrain, mais pour faire arrêter le projectile à la distance 
où son éclatement pourrait produire le meilleur effet. 

« Charge : Les obusiers de campagne étant destinés à 
« former batteries avec les canons de, 8 et de 12, doivent 
« produire leur principal effet (qui est de faire éclater 
ce l'obus aux distances diverses auxquelles ces canons ont 
« ordinairement leur portée, ce qui donne lieu à la néces- 
« site d'avoir pour chaque obusier deux charges : l'une 
a qui porte l'obus aux distances rapprochées, sans aller 
c( au delà, afin qu'il puisse éclater ; l'autre qui puisse le 
' « lancer à de grandes distances quand l'ennemi s'y trouve 
ce placé. Les anciens obusiers français courts ne remplis- 
f( sent que la première condition. Les licornes russes ne 
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a remplissent que la seconde, puisqu'en général, sous lés 
« angles habituels du tir dé campagne, leur? obus n'écla- 
« tent qu'à la fin de leur portée, et que. 30us ces mêmes 
« angles, la. portée totale, est à peu prèstou|ours I4 même, 
ce Pour remplir à la fois les deux conditiops, il suffira 
« d'admettre deux charges dé poudre dilférenles, ce qui 

« n'entraînera aucune complication,. •• » ' ' 

tJn autre rapport, fait par le gëpér^l yaïéé le 4 août 1821, 
fut accompagné d'un progràmtfte d'^xpérîepées, qui en- 
trait dans cette nouvelle voie, sans qu'il fut aucunement 
question de fouiller les plis de terrain. En voici dés ex- 
traits : ^ / 

cr Les affûljS qiiî résistent, très-bien avec, les petites 
« charges n'ont pas bien résisté dans le tir ijes fortes 
« charges, et dans celui des grosses boîtes à balles... 
« D'après les résultats actuellement connus, il est évident 
« que les charges de 4 1/4 livres poiir le 6 pouces, et 2 3/4 
« livres pour le ^4, sont trop considérables. Cependant, 
« comipe il est nécessaire de diminuer les réactions sans 
« trop diminuer les portées, ce ne sera pas seulement par 
if la diminution de la charge qu'on cherchera à obtenir ce 
« double avantage, ce sera aussi pai* d'autres inoyens, et 
« on proposera dans cette vue les modifications suivantes : 
« 1"* On réduira les fortes charges à. 5 livres pour |e 6 et 
c( à 2 livres pour h 24 ; cette diminution en apportera 
« §ans doute une dans les portées.; mais on aura encore, 
« avec les nouvelles charges de 5 livres pour le 6 et de 
« 2 livres pour le 24, des portées cohsîflérables, ainsi que 
« les expériences de Douai et Strasbourg^ en 1819, l'ont 
« fait voir. 

. « ...On devra s'en tenir, pour les faibles charges, à 
« celles qui donneront des portées totales 4' environ 800 
« toises, afin de pouvoir faire éclater des obus à cette dis- 
« tance. D'après les résultats consignés au procès-verbal 
« il faut, pour ne porter l'obus qu'à 500 toises, 17 onces 
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« de poudre pour la petite charge du 6,. iBt 9 jOUces -pojUïi 

« }a petite cl\s»^ge du 24; mais compte jieii^ i;np);i^ eitpo^és 

«t Cii^des^ous feroot changer iun peu Ig di^rpètre des.chamrt 

c( bres, et par conséquent celui des gargousses, la reçj^];çh§| 

« .du poids des petites charge^ eatrera dans Iç prQg^mpie 

« dfJs^e^pé^euQes qa'onpvopo^e,.;.. » j , j,^ ^n-^hn 

î JPffigf^f^nfne )du é /^ût 1821; }< A^^ ^6, ,^çs^ Q^M^lsifrg 

« seront tirés avec des charges faibles et avec des çh^geg 

i^ Cj^«>Xs4e .24 per^t éprouvé^ sou^J^s aqg^e^ 
« à l'article 8, avec l$^çJlsargçi^ibl^;de Oiçpce^^ij^t,^^ 
« 6 ppMçes aypc la <î^arge /aible de J7, Q^c^s^ejgoji^e. 
;; n Si oes )Cbargçs dga^eat^ sous l'sipgliç .4^ §1 ^l^és,- tfn§ 
fi |)Qrjl^e tofeale (rieoche|is CQuipris^ :^upérieui:§ à; ,5QÔ J^Q^es^ 
f on Ja iJiBÛnuera;,, SI «elles donu^nt^ sofiis ce mêmç^^ngle, 

«f Hiae portée itotaleâoférieure à, 500 toises?^ o^ l§f^ ^jugn^ei^r 
« iena, et qp fera connaître, au .procès-v^bal, qvi^l (5&ly fj^uj? 
« «hiaq^^e <Qb\^ier^ la jiâigf f e qui domie l^ portée tpf aie 
fc approxiioçitiye^deiîSOO taises; » . . , • r > . r ^ 

Nous .^eron^ ^nai^tenanjt un extrs^ijt dU| ij^pjp^Fl; ^ la 
Çommi^ion 4e Toulouse, sur les f^i^péri^aoes faites ei^ 1^22; 

« .- Ep eipployant 1^ faible chajrge de 8 QU^ei^^ Jes, ofeuy 
^ siers , (]^ ;24 pnt.'fo^irini des pcMrtées jpc^^ 
iK tpiseç i VSq^'à S8pi. i.'$ingle^ de i Ur 'Varîi^.Btt dçpwis :0 j^Sj, 
ff qu'à 144egri€^MM|^:q^'eû tirej^t^^^ S 

n liyf eSj 4^puis .0 juBcju'à 13 ^Qgrés^ les portées çbtçnues 
fc 9^t ep ppur limitées ,6|85 ^t 904 toisesi.; ., -^ j , vu; » 
^ 5 î Qufii le§,obus.i^r9 jde 6 ppupes tirait depws jussp'i 
« 14 degrés, avec la faible charge-de il onces, ont l^roi 
If ^es portées totales comprises entre 430, e^t 628*)iM8... 
« Qiji^. (les. mêmes obusiers avec 1^ fortç cliargp de 5,liyiC^, 
« pointésdepuis j usqu'à 12 degrés, a^l 4p Wié de^ portée? 
K doçt^ le^ mpyejipes ont pour Jipftites! 802 et 1,066. toises. 
,, «. Résistance 4es qff^s,^^'' Q^e.tes giw^re-ôfûjs ôioat 
« éprouvé aucune altération sensible dans tout le cours 

7. 
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« des épreuves préliminaires et du tir à obus avec les 
<c faibles charges ; 

(( 2<> Que^ dans les épreuves du tir à obus et à balles 
« avec les fortes charges^ ils ont tous plus ou moins 
ce souffert... 

« CùncltAsion. Les affûts résistent bien aux faibles 
« charges^ quel que soit l'angle sous lequel on tire -, mais 
•t les fortes charges les fatiguent beaucoup, et finissent par 
fc les mettre promptement hors de service. » 

Il s'agissait cependant d'affûts Gribeauval et d'affûts 
Gribeauval modifiés,qui offraient beaucoup plus de résistance 
que les affûts à flèche adoptés depuis. 

Un rapport du comité du 5 avril 1825 porte : « Gomitie 
u les épreuves ont fait voir que les charges de 3 livres 
« pour le 6 pouces, et de 2 livres pour le 24, donnent des 
Cl portées de 1,100 toises pour le 6 pouces, et d'environ 
c( 1,000 toises pour le 24, sous les angles permis par les 
et affûts, on doit les adopter pour les obus et pour la mi- 
« traille. L'augmentation de portée que l'on pourrait ob- 
c( tenir par des charges plus fortes ne compenserait pas 
« les inconvénients résultants d'un trop grand recul et d'un 
Cl effort destructif des affûts. Les charges faibles essayées 
o à 11 onces pour le 6 pouces et à 8 onces pour le 24, 
c( en 1822, ne peuvent pas convenir aux obusiers dont les 
« chambres seront rétablies aux dimensions de celles de 
« 1820. Pour se rapprocher des charges employées à cette 
« époque, on emploiera 15 onces pour le 6 pouces, et 10 
« onces pour le 24. Ainsi fixées, elles chasseront d'autant 
«c mieux les restes des gargousses et les éclats des tam- 
« pons et des sabots. » 

En 1826, la Commission des bouches à feu ayant été 
consultée sut les nouveaux obusiers, fit un rapport qui 
porte la signature du général Ruty, et dans lequel on lit : 

«... Les expériences faites en 1819, 1820, 1821, 1822, 
ce 1823, 1824 et 1825, dans lès écoles d'artillerie, sur le 
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(( tir à obus et à balles des obusiers longs^ ont prouvé que 
(c la plus grande charge de poudre compatible avec la ré- 
« sistance qu'offrent les affûts à canou de 8 et 12^ dont on 
M fait usage^ est de 1 k. 1;2 pour les obusiers de 6^ et de 
« 1 k. pour ceux de 24. 

« Dans quelques écoles on a fait usage , pour le tir & 
(( balles^ de charges de poudre plus fortes de un quart de 
c( livre que dans le tir à obus^ et comme cette augmentation 
a n'a jeu d'autre inconvénient que celui d'occasionner un 
ce plus grand recul , on pourrait porter à cette limite le 
« maximum de la charge des obusiers , s'il n'y avait lieu 
« d'observer que les expériences dans lesquelles les charges 
u en question ont été employées se sont faites avec des 
f< affûts neufs^ construits exprès^ et avec plus de soin que 
(c l'on ne peut en mettre dans une fabrication courante^ 
« c'est-à-dire dans des circonstances propres à faire obtenir 
« le maximum de résistance dont ces espèces d'affûts sont 
<c susceptibles. Or on sait combien la résistance peut dimi- 
c( nuer lorsque les affûts mis en service ne sont pas neufs j ou 
a qu'étant neufsy ils sont restés longtemps en magasin. 

« Par ces motifs, la Commission a cru devoir limiter la 
a charge maximum des obusiers aux quantités de poudre 
H ci-dessus indiquées ; en admettant même que cette charge 
« ne sera employée, soit dans le tir à obus, soit dans le tir 
« à balles, que dans les circonstances où il sera nécessaire 
« d'obtenir les plus grands effets que les obusiers puissent 
« produire avec l'une et l'autre espèce de projectiles, cir- 
« constances qui se présentent rarement à la guerre. La 
c( Commission estime que ces effets peuvent être évalués de 
« la manière suivante : 

« Pour le tir à obus : de 1,500 à 2,000" pour l'obusier 
« de 24, et à 2,150™ pour l'obusier de 6 pouces, en les 
« supposant pointés sous l'angle de 13 à 14*», maximum 
« de celui que comporte le système de la construction de 
« leurs affûts.. . . Ce maximum de charge ne devant, comme 
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« il vient d'être dit, s'employer dans lo tir à obus que 
^ lôrsqu^il devient nécessaire d'obtenir»' tfti ïflaiîîrium 
' k d'effet, 'il jr àUi^âît de rihtidàVénient èi'^n Mfe hûfMlirdlle- 
K ifiéiit usagé;' pliiscj^e ce serait ddnnéf^iliett à^d'îÉtftiles 
M consommations de potidré, et fatiguer S8(ti& nécè^lté les 
« affûts. Il convient donc d'employer, dans lefs cîrôtfnstànces 
k 6tdihaii''ésdu tir des obusîers àlà gtiefrë, une xih«rge 
^ jïiàfMifë que lé maximùrtï iridiqtîê, et qui soit cèpendaB* 
* ^ilte^nte peur faire obtenir- les effets qu'il eft'^idéêes^ 
à sàîref flè j'rMmre. Là Gommissidn est d'^àvis' qifèf l'^'xpé- 
(t fîëhàë sétile f)eut faire connaître quelle doit être cette 
« dhdrge ï)0u^ (jue Tobus puisse produire facilement son 
a effet aux ' distances de 500 à 900*»^ qui sont delle«j 
«t auxquelles il est le plus généralém'ent utile. Cependant 
<< dW (^îlf'deVoir faire' tematquér^ûe, dans les essais qui 
K ètiteht lieu en 181Ô, S StMsbotirg et àli.en^;pr«58 Doiter; 
à sur dès obusiei^ de frpoticés et de '24^ d'environ 8 ca- 
A libres de longueur, on reconnut qu'avec les fàftë^ chargés 
« de'2, 3, 4 et 5 livres de poudre, les obus, après avoir 
•f ricoéhé, aHèrént éclater gétiéràlemenl à de grandes dis»^ 
.« tancés y (Jiiefequé ftiààént lè^àhgles du tirf et qué IJoh 
à perdait àihsi^ l'effet ^dés éclaté aux distancés mfoyeènes, 
«' ôùîls sodî le plus utiles, pour n'y pr^duit^, àvgrand» 
« frais; que celui d*tiri bôulél. On éhérdha'donc à obtenif 
a k^olotiiè dé moindres portées, et IJ'ôû' fut èofiduit à ppo-* 
« po"^er deux espèces de charges, lés unes pour pvoduîr® 
(c lés 'gradds' eflféts dont il à été précédem^meùt fait' inèn-» 
(( fiôn, et lés autres pour faire éclater tes'' obus à une dis* 
(i tance dé 500 à 900% distance à laquelle^ les biiniches 
et à féu s'emploient le plus fréquemment' h là guerre. ■ > 
« Dans cette vue, on fit, en 1820, 1821, 182^2 et 182f4, 
« deé expériences qui conduisirent' à fixer les faibles char- 
c^ geà à 10 onees pour léè obusiérs de 24y et à' IS oaées 
« pour lèà obusiers de 6 pouces allongés: Ces charges 
«i donnent une portée totale d'environ 1,000*^, sous les 
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« divers angles de tir, depuis 0» jusqu'à 14^, et font par 
« çoûsêquerit éclater les obus à cette distance. Maié'il ré- 
<(, sulteraît de cette extrême réduction de la charge : 

« 1° Que la vitesse de l'obus serait une espèce dé mini- 
« mum/d^où résulterait un maximum de déviation dans 
« sa trajectoire; 

« 2° Que Tobus cclaterait toujours à l'extrémité ou vers 
« l'extrémité de sa plus grande portée, poitit où le tir est 
« le plvis incertain; 

« 5o Qu'on renoncerait gratuitement aux avantages que 
« roncèèrchè â obtenir par l'allongement des obdsiers^ 
« tant sôùs le rapport de l'étendue des portées que sous 
a celui de la grande justesse de tir qu'ils ont à la dis- 
« tance de 500 à 900"^, lorsqu'ils sont tirés avec de 
«fortes charges, distance à laquelle on veut que l'obus 
« puisse éclater ; 

« 4*> Qu'il serait possible que les obus n'eussent pas la 
« quantité de mouvement nécessaire pour percer les murs 
« des habitations dans lesquelles ils sont destinés à porter 
« Içs matières incendiaires qu'ils contiennent, puisque lès 
<t charges employées jusqu'ici pour obtenir cet effet ont 
« toujours été de ITet 26 onces dé poudre ; 

«' q" Qu'ainsi, en cherchant â produire l'effet de l'obus 
« à la dislàne**! de 500 à 900", par la seule diminution 
« de la charge, on se placerait dans la circonstance là 
« moins favorable que l'on pût choisir. 

« Le résultat indiqué ne pouvant convenablement être 
« produit par une aussi forte réduction de la charge, la 
5< Commission pense que l'on aurait plus de chances de 
« l'obtenir d'une maïnièVe satisfaisante, eh combinant unedi- 
« minution moins considérable de la charge avec qne dimî- 
« hutiôn dans la durée de la fusée, et en réglant le rapport 
« de l'une à l'autre, dé manière à faire éclatef l'obus' en 
« mouvement à une distance déterminée; on se ménagerait 
« àîhsi lé double avantage de concilier avec 1î^ justesse de 
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K tir propre aux obusiers longs, lorsqu'on les emploie 
« avec de fortes charges, la faculté de produire, dans chaque 
« circonstance, les éclats de leurs obus aux distances où il 
* importe le plus qu'ils fassent leur effet. La Commission 
« se fonde, dans cette opinion, sur le parti que les Anglais 
c( ont tiré du même expédient dans l'emploi de leurs obus 
« à la Shrapnel. 

« Dans ce système, pu aurait deux espèces de charges, 
ce et deux espèces correspondantes de fusées..... Le poids 
«. de la petite charge parait devoir être fixé d'après cette con- 
(c sidération^ que la justesse du tir étant en raison de la vi- 
a tesse initiale, et celle-ci augmentant avec la charge, la 
ce petite charge ne doit différer de la grande qu'autant qu'il 
« est nécessaire pour assurer à l'affût le degré de résistance 
« qu'il doit offrir. D'après ces données, la Commission se 
« croit fondée à proposer de fixer les charges dont on fera 
« usage daus le tir habituel à 70 décag. ou 22 onces, pour 
(( les obusiers de 24, et à Ik ou environ 32 onces pour ceux 
« de 6 pouces. » 

L'opinion' exprimée dans ce rapport, adressé au ministre 
par le général Ruly, était en opposition avec celle du géné- 
ral Valée ; elle resta comme non avenue. Il est vrai que 
l'introduction de deux charges pour la même bouche à feu 
était déjà une complication, et qu'on pouvait reculer devant 
celle des deux fusées. Mais on voit par là que le général Ruty 
et la Commission des bouches à feu voulaient que les pe* 
tites charges fussent les plus grandes possibles, et qu'il n'é- 
tait nullement question, ni d'une part ni d'une autre, des 
avantages du tir courbe pour fouiller les plis du terrain. 

Nous citons ces opinions comme importantes, parce que le 
maréchal Valée et le général Ruty avaient de la guerre une 
expérience que bien peu d'hommes possèdent actuellement. 

Les épreuves relatives à l'adoption des faibles charges 
furent faites dans un seul polygone , celui de Strasbourg, 
en 1828. On essaya 0»^, 60, 0^^, 70, 0^ 80 pour l'obus de 
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6 pouces, Ok, 40,0k, 60 et O^^eO pour l'obus de 24. Otetïra 
S coups seulement avec chaque charge, d'abord de bvt en 
blaac , puis avec chacune des hausses de 6, 12, 18, 24 
et 30 lignes. 

La Commission de Strasbourg avait conclu à l'adoption 
des plus petites charges essayées, comme remplissant mieux 
la condition assignée de Téclatement, entre 500™ et 900*"; 
mais l'inspecteur général chargé de présider aux expé- 
riences, legénéral Neigre, consighant son opinion à la suite 
du rapport, disait : « Le but le plus important des petites 
c< charges est d'obtenir des ricochets et de les utiliser le 
« plus possible, mais il ne faut pas perdre de vue la jus- 
« tesse du tir, qui est d'autant plus assurée, que la vitesse 
« moyenne est plus grande. » 

S'appuyant sur cette opinion. 

Le Comité, dans son rapport du IS janvier 1829, disait : 

« Ces faits résultant des expériences et les conséquences 
« que Ton vient d'en déduire font penser au Comité, qu'ainsi 
« que M. l'inspecteur général chargé de diriger Jies épreuves 
« en a émis l'opinion, les charges moyennes doivent être 
« préférées aux faibles charges. Il croit en conséquence 
« devoir proposer l'adoption définitive de la charge k. 50 
« pour l'obusier de 24. Quant à l'obusier de 6 pouces, si 
« 1 on considère que les deux charges de 0,70 et 0,80 ont 
c( donné des résultats également avantageux; que la faible 
a charge de ro1)usier de 24 est précisément la moitié de la 
« forte charge; que la même proportion existerait pour 
« l'obusier de 6 pouces, si l'on adoptait la charge de 0,75, 
« comprise entre celles de 0,70 et 0,80, et par conséquent 
fc dans les limites indiquées par des expériences, on peut 
« être amené à proposer l'adoption de cette charge de 0*", 75. 
« Celte fixation aurait l'avantage de permettre de trans- 
« former sur le terrain, pour les deux calibres, deux faibles 
« charges en une forte, lorsque les circonstances forceraient 
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« à employer iin nqmbre plus considérable de ces dernières 
(( charges'qWq'eiricoli tiennent les caissons. » • ' '^ 
j ïl pê fut plus qué^ttott,' clans ee rapport, de la distance 
du point d'éclatement, qui était ai Tèi^tréniité de la trajèfc- 
toire, c'est-à-dire, d'après les épreuves de Strasbourg et pour 
Mmàrgy^dê^ptéësrémtei l,20»èt1;600^ pourFobas de 
ffJJdtfëBfe;éhti^î,10O^t 1,400 «potfT roBu» de 24i -'^ •: 
' 'Ù'Àisioriqùe des expériences relatives aux obtïsiers ac- 
tuels peut se résumer ainsi : '' 

i^ On Voulût d'abord n'avoir pour le tir des obus que des 
cbatgès pttis fortes ^ùe Tels plus grandes de celles qui ofit été 
âdoptéesi^Lâ fatigué' des aflPuts s'y opposa. - > 

"*' ^ ta fatigue éprouvée par les affûts nfe limita pas seu- 
lement le poids des grandes charges, éllè-en limita le 
nombre dans les approvisipnnemettts^^. 

30 On voulut du moins déterminer les faibles chargea de 
naa^ière à faife arrêter l'obus entre SOO" et 900™, p çst- 
à-dire limiter la trajectoire de manière à produire l'éclate- 
ihent eiitre' ces deux distancée, mais on arriva â une charge 
•si fàîblé éfu'^elle" àuràil donne trop peu dé jùstesseV et (itt'il 
fallut renoncer à réaliser cette idée. 

4"* La faible charge fut fixée par compromis et d*après 
un très-petit ^ombre de coups, à la moitié de là grande, 
avec ia raison illusoire de pouvoir faire une grande charge 
avec deux petites, si on le trouvait ^tile sur le terrain du 
combat. On voit que l'idée de pouvoir employer Tôbûs à 
fouiller 
gère à la fixation de cette chargé. 

S? L'éclatement des obus actuels aufa lieu avec les 
grandes charges à plus dé 2,000", et, avec les petites, 
entre 1,100 et 1,600"», à dés distancés variaUles comme 
lés portées extrêmesV Ainsi on ne doit pas compter sur l'é- 
clatement des obus entre lés deux lignés des troupes, dans 
les combats en rase campagne! L'obus n^agirà dans cette 
circonstance, qui est la plus habituelle, qtie comme boulet. 



3uïller les plîs-du terrain fut en réalité cocriplétènâeht étran- 



~ 107 — 

et les résultats des expériences de 1850 ont montré qu'il a 
peii aè juëtesiie; V ; ^ '- *'^ ■'■' ^ '< " 

N6us |K)iavdhs encore remarquer qii'on avait tracé léis 
noii*r^àu]É^ ôbusiérs de mahiôré' à pouvoir les pliàceV siir léfe 
âffÙlsdës câhcms: Cette ^ttnplificalioti limita le chaAip de 'tir 
dàiis te -plan Vertical, etach'eVà'd'eiilèver aux oi]iuîîets^fe 
^<^rîéré de fôUi-oii"unè^ tffejectôii-è'trëfc-couAé' et ili tk* 
plongeant* • ' ' ' • ' ^ 

11* Objection. 



'■? 



Uïi petit projectile creux ne pourra jamais remplacer 
avantageusement leètobùs «actuels, 4ont toute la^puifsi^ane0 
«stdoêèleiir fort calibre. • - 5 ^ ^^-'i 

1 • I ' • • ' ■ • ■ • 4 * J • ■ 

Réponse. 

Cette objection a été développée dans un des rapports, 
aiiisi^^'asûH: ' ' ^ ;\ ; T 

' «* Il se présente fréquemment, à la guerre, des circon-: 
« stàniiés^ûiexigei'ônt le secours d*uîie àrlilléHe pùisèaiite. 
« Si l^oti â tèsôin, paV exemple, d'enlever une ' pôsîtloh 
i( forterûent ïetralhchèe, un château, une fermé', traiter- 
« vent d'appui à \\n corps d'armée, il faudra frapper Vite et 
<^ vigoureusement;^ queiquefoîs' le succès (furie ' bataille 
« dépendra de la -promptitude avec laquelle 6n se sera, dès 
« recômmenèementdè l'action, rendu maître d'une pôsifioa 
« împbrtâhtë: ' ^ ^ " = 

« l'irtlUérie de réserve, qui trouve dans ce genre d'at- 
« taqûe uû ^e ses principaux emplois, doit être piii^sàm- 
« ment cbtistitiiéè éf capable dé griânds effets; en luicpn- 
it séi^Vàiit dohc'uiiè mobilité suffisante, il lui faiidra un 
<( fort calibre, de grandes charges, un apjirovisionnémènL' 
« cfoiisldérâble eo projectiles pleins, et un nombre d'obu^ 
<< suffisant pour' déloger ùh ennfemi tenace, et perler Fin-: 
« cendié dans les endroits où' le boulet lui aura frayé 
« passage. » 
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Nous acceptons d'autant plus volontiers Tobjection pré- 
sentée ainsi dans toute sa force qu'elle fera, nous le croyons^ 
ressortir tout l'avantage que présente le système proposé. 
Disons d'abord que les circonstances qui sont ici supposées 
«ont précisément celles qui se sont présentées à la bataille 
de Waterloo, et qui ont le plus concouru à rendre si dou- 
loureuse l'issue de cette funeste journée. 

L'armée ennemie occupait, en avant de sa droite, le 
cl^teau et la ferme de Hougomont, et, en avant de son 
eentre, un groupe de petites maisons entourées de clôtures^ 
qui portaient le nom de La Haie-Sainte. 

Notre gauche canonna d'abord laiermcBt le château de 
Hougomont ; puis les troupes marchèrent à l'attaque , mais 
ce fut en vain, plusieurs divisions s'y épuisèrent inutile- 
ment. L'Empereur envoya au général Reiile, qui comman- 
dait le^ corps d'armée, une batterie d'obusiers qui alluma 
le feu dans la ferme ; mais les troupes ennemies parvinrent 
à se maintenir derrière les petits murs de la cour et du 
jardin. « Il nous fut impossible, dit le général Yaudon- 
« court, d'emporter le jardin dont les murs résistaient au 
ff feu de l'artillerie. » 

n ne faut pas oublier que l'artillerie des iiivisions était 
alors armée de canons de 6. 

Comparons l'effet du système proposé et du système ac- 
tuel dans ce cas. A cause de sa grande supériorité de jus- 
tesse, le système proposé mettrait le feu au moins aussi 
bien que le système actuel aux matières fort combustibles 
d'une exploitation agricole. Pour apprécier l'effet contre les 
murs, qui présentent à peu près la surface des panneaux dû 
nos expériences, il est à remarquer que le système proposé 
les frapperait avec une partie considérable de ses boulets 
de 12 qui feraient beaucoup plus d'effet que ceux de 8, parce 
qu'ils auraient, d'après ce que nous avons démontré p. 27, 
une force vive beaucoup plus grande. Ce n'est pas tout, dans 
de pareilles circonstances, le temps, comme on le dit avec 
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raison^ est rélément le plus précieux : or nous n'aurons pas 
besoin, pour battre les murs, d'attendre l'arrivée des batteries 
de réserve, puisque toutes nos batteries de division tirent le 
boulet de 12 ; de plus, les six pièces de nos batteries agiront 
ensemble contre ce mur, réglant toutes à la fois leur tir de 
la même manière. Quand il s^agira ensuite de tirer contre 
l'ennemi placé à couvert dans le bois ou dans les bâtiments,» 
nous tirerons des obus, et ces projectiles, anrètés par les 
arbres, agiront par leurs éclats^ ou bien, dirigés dans les 
ouvertures des bâtiments, tirés dans les portes, dans les fe- 
nêtres ou sur les couvertures des toits, ils délogeront le& ^ 
défenseurs. 

Même en admettant que les obus actuels tirés à grande 
charge ne se brisent pas contre le mur du jardin, il y en 
aura bien peu qui l'atteindront, et il faudra les extraire d'un 
trop grand nombre de coffres pour qu'ils puissent être tirés 
promptement et sans interruption. A cela on répond en di- 
sant qu'il faut avoir un plus grand nombre de grandes char- 
ges, mais les affûts ne le permettent pas : ils sont déjà 
insuffisants pour le petit nombre des grandes charges con- 
tenues dans l'approvisionnement actuel. 

A l'attaque de La Haie-Sainte, comme à celles de Hou* 
gomont, nos troupes furent lancées avant que l'artillerie* 
eût produit assez d'effet contre les murs pour frayer le che- 
min, et plusieurs tentatives repoussées nous firent perdra* 
bien du monde. ' . , 

Là encore, des batteries comme celles qui sont propo- 
sées, lançant le boulet de 12 à la charge du quart, auraient^ 
pu rendre à la France un service inappréciable. 

En résumé, bien que l'obus de 12 ne puisse pas avoir 
d'action contre les murs, le système proposé n'en aura ga& 
moins, pour ce genre d'effet, la supériorité sur le systèinre 
actuel, parce que tous les boulets seront du calibre de 12. 
Les obus de 12 lancés ensuite produiront, à cause de leur 
justesse et de leur nombre , plus d'effet, soit directement. 
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soi par leur éclatement, qu'on n'en peut attendre des obus 
actuels. 



t .^1 , 



l^'' Objection. 

L'obùs de 12 n'aura presque plus d'efifet aux grandes 
distainces. ■-■ 



i 



Réponse. 



«Il' 



, Vohw dc^ 12 a enicore, à l;200'°^vl^7>?^, de vitesse'^ 
le^oulet de 8 en a l&O^ le premier de ces ftfojâotiles^ qui a 
mr le second L' avantage Aeà éctots, pourra dbne agkr à uhe 
dislance plus grande que 1,200"; le même obus^ lancévpiar 
rpbijsier de montagne, n'd qu'une vitesse initiale de îîM", 
et .néanmoins sa portée est encore de l^lflO ou 1,200"*. 
Pu reste, VAide-MéimitéÇiyh l'usage des officiers d'artille* 
ne recommande^ avec raison, de ne pas tirer, en campagne, 
au delà<de.4,lÛ0 à li,200"^. i ■<■ 

- Il faut d'ailleurs observe?' que s'il s'agissait dé portées 
extrêmes, les boulets de 12y à la charge du quart, Jàu-^ 
raient un, avantage notable sur les boulets de 8, puisqu'ils^ 
ont même vitesse à S00*"de 1»; bouché, et qae leur infério- 
rité sur le 12 actuel serait insignifiante^ Quant aux oImis, 
il n'y a, dans le système actuel, que leurs grandes char^s 
qui puissent les porter loin, et ces charges sont peu nom- 
breuses. 

13» Objection. 

Pour donner à l'obus de 12 plus de justesse aux grandes 
distances, il fout augmenter son poids. 

' , RépopsQ. 
A 900" Tobus de 12 a mis encore plus de coups dan 



■^■•^■^^^*" 



{i) Seconde édition , p. 3^. 



— 111 — 

les panneaux que le boulet de 8; on peut admettre qu*aù 
delà de cette distance sei5 éclats serviront à compenser ce 
gui lui manquera en justesse,, Il ne faut pas roublier, les Va- 
lée, les|luty^ et lçsa,u très généraux d'artiHepe de FEnapire^ 
ont adnais que les actions sont décidées par rariillerîp dé 
500?" à 900"". Le. système proposé renaplit donc bie^ toutes 
les conditions d'un tir efficace en campagne. $pn adoption, 
^[ailleurs, n'empêcherait pas défaire des essais pour iiéler^ 
miiier les épaisseurs des parois de l'obus les plus favorables 
à son nouvel usage. , / / ^ , 

; On j^ dit çncore qu'il était nécessaire d^aiigmenter l'épais- 
seur des. parois de.l'pbus, parce qu'il se brise trop facile- 
pept^ Qp a jjasé cet)^e opinion Sur le tir fait contre lés 
f^çrjces rassises, â de, très-petites distances, ^ans songer que 
l'ofeus dé. 12 a ni^e yitessç initiale plus grande que celle de 
j^QUs ^çs.fiutre? çroiectiles de rartillevie de campagne, rpais 
gju'jjlla.çerd asse:^ Yîté pour ne pas se briser aux distances 
de J'emi^bf pratique^ ^Q^^^^ de\à ^e, ^00°»^ :, , i» 

,^ Oq. i Urjç^à Yiuceçinçs, dans ùnç. t^r^e vierge, marneuse 
çt |tf èsp-cçn3|pa,cte j, on a b;;isé aqè^quesriins.des obus tirés 
jusqu'à la, (|istanQ^ de 550'». Ce fait n'a rien d'inquiétant 
pour rei;iipipi de ce ^projectile qui sera tiré généralement 
contre des terres remuées, à une plus grande distance. 

• • . ."■ n • ■ 

14« ObjecUon. 

On peut abandonner l'obus de IS, mais il faudra pqif- 
server l'obus de IG*' et former des batterieij de réserve 
composées entièrement d'obusiers de ce calibre. 

Réponse» 

On lit dans r4id«-J!f ^f^oire à J'uiçage des officiers, 4'aEtU- 
lerie ; « li'^ffet des obos. contre la maçomierie est ii > p<Hi 
« près nul ils, se brisent au moment du choc, ou bien, tirés 
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« à de très-petites charges^ ils ne produisent que des im- 
<« pressions très-faibles (1). » 

^ Noms avons commencé notre réponse par cette citation, 
fKtee que c'est en vue des effets de choc de ce projectile 
qu'on tient à le conserver. Rappelons maintenant qu'une 
batterie de réserve de 12 actuelle, tirant tout son approvision- 
nement par parties égales aux distances de 600, 600, 700, 
800 et 900 ", mettrait dans un but d'une étendue égale 
.à celle des panneaux 82 obus de IG'^ sur 296; une de 
nos batteries de réserve mettrait 369 obus de 12 sur 744 ; 
ainsi nous aurions 4 li2 obus de 12 qui atteindraient pour 
1 obus de 16; Sur les 82 obus de 16 qui atteindraient, il 
m'y en aurait que 20 à la grande charge; or, ce sont les seuls 
Mqui aient, à une distance de 500 à 900™, une force vive 
«considérable. Pour obtenir l'effet de ces 20 obus à grande 
«charge, il faudra puiser successivement dans les 22 coffres 
ée l'approvisionnement, et le tir ne poprra pas avoir lieu 
d'une joanière continue. Le plus souvent, la distance aura 
changé et le tir n'aura pas pu être réglé sans perdre presque 
tous les cx>iips dont on dispose. Car, remai'quons encore ceci, 
les 20 obus ont touché le but, alors qu'on connaissait à l'a- 
vance la distaxKDe où l'on était placé, ce qui n'est pas le cas 
ïde la pratique; donc en pratique on en mettrait moins en- 
tcore. Y a-Hl vrainotent, pour un si petit résultat, utilité de 
♦conserver une bouche à feu particulière , bien inférieure 
dans la plupart des cas, particulièrement dans le tir contre 
les troupes, à l'obus de 12 qui a beaucoup plus de coups et 
de justesse ? 

Nous ne nierons pas qu'il puisse se rencontrer certains 



(I) 2« édition, p. 434. 

On ne peut pas attendre un grand effet des obus^sous ce rapport, 
<[uand on Yoit, à la page 436 du même ouvrage, que les obus de 15« et 
16% tirés contre les terres rassises, se brisent souvent, le premier jus- 
qu'à la distance de 100" de la boucbe, le second jusqu'à la distance 
^50". V 



/ 
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cas où les obus de 16* perceront un mur de njaison d'une 
faible épaisseur et produiront un bon effet en éclatant dans 
l'intérieur. Dans ces cas particuliers, cet obus aura produit un 
«effet dont l'obus de 12 est incapable, cela est vrai, mais ce 
Ifait est exceptionnel, et, du reste, il n'établit même pas Tin- 
Ifériorité du système proposé. En effet, pour faire un pareil 
usage des obus de 16% qui ne forment qu'un quinzième de 
il'équipage, il faut d'abord qu'ils se trouvent ou soient ame- 
més sur les lieux où l'on veut les employer. Avec le système 
proposé au contraire, on peut agir contre les maisons de la 
manière suivante, quelle que soit la batterie en présence : s'il y 
a des portesou des fenêtres, tirez à obus pour qu'ils s'arrêtent 
dans l'intérieur et qu'ils y éclatent ; s'il n'y a pas d'ouver- 
ture, tirez à boulet (à boulet de 12), faites une ouverture et 
lancez parla des obus, si'les défenseurs tiennent encore. En 
d'autres termes, la force de choc, que nous aurons en moins 
»(lans les obus, peu capables, comme on Fa vu, de l'exercer, 
mous l'aurons en plus dans les boulets. 

Puisque nous en sommes à l'emploi des projectiles, disons 
isncore. un avantage du système proposé; on lit dans YAide- 
Mémoire : « Sur un village attaqué, lancez^ des obus, afin 
« de Fincendier, si l'on ne veut qu'en chasser Tennemi: 
« si l'on doit Toccuper ou le traverser, tirez à boulet. » 
Ainsi ^ dans ce dernier cas, les obusiers du système actuel 
•doivent s'abstenir de tirer, pour ne pas mettre le feu, et il ne 
r^ste que 4 canons; dans le système proposé, il y en a 6 qui 
produiront bien plus promptement un effort plus puissant. 

La persistance qu'on met à ne pas vouloir abandonner 
un gros projectile dont on a l'usage, persistance qui va (Quel- 
quefois jusqu'à l'obstination , est assez naturelle, et on lie 
doit pas s'étonner d'en trouver, dans l'histoire de l'artille- 
rie, plus d'un exemple. Nous avons dit, dans la brochure 
précédente (1^ , les objections faites à Gribeauval contre 



(1) Voir plus haut la note de la page 30. 
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Tèxcluâioti de VohiïÈ de 8 pouces; et rrritrodiictioh, dans 
rartillerie de cartripagney de Tobus de 6 ponces, qu'on di- 
rait tr6îy petit et d'un effet insuffisant. Mais ce que nous 
tf av6*ls paâ dit, ce sont les objections faites à ce grand af- 
tiH^iir,R)r^(ÏCf'îl voulût exclnte les pièces de 24 qui étaient 
toùjôtir^ entrées )us(fue-ia daWs lès équipages de canïj)'âgrie: 
Coitttiiténit ! lui disafit-on : n'admettez- vous f as qu'il âe pre- 
scrite soiiVèùt en campagne des obstacles matériels couvrant 
l'enrieîni, (j[ui sont pénétrables étti boulet de 24^ tiré avec 
12 Hvres de poudre, et qui ne le seront pas à vos boulets 
dé 12, ti*és dans Vos pièces courtes, avec la charge réduite 
à 4 livret? iïaiâ léS parapets en terre d'une fortification 
de carûjjyaèné seront dans ce cas; Comment poùvez-vous 
renoncer éùtièretoènt àt une telle puissance? 

Gribéaûval, après avoir répliqué que ces cas étaient ex- 
ceptionnels et que cet avantage très-rare du calibre de 24 
était acheté trop cher par des inconvénients de tous les in- 
stants, ne put triompher, dahs lé corps de l'artillerie, de ses 
adversaires dominés ^ar l'habitude. Heureusement pourtant 
il paifvïntà-rehVporterdevaûtles maréchaux de France réunis 
en conseil ; et toutes les artilleries de l'Europe ont, depuis, 
adopté le^ gi^and^ perfectionnements qu'il avait eu tant de 
peine à accomplir. Du reste, on verra plus loin qu'en ad- 
mettant l'adoption du nouveau système^ nous ne proposons^ 
pas dé déti*uire les obusiers de 16^ existants, non plus qtie 
ïeurâ affMs, et qu'on resterait libre d'en employer; jusqu'à 
ce que l'expérience de la guerre en eût condamné l'usaige. 

Quant à l'idée dé former des batteries composées entiète- 
niènt d' obusiers de 16% elle nous paraît devoir être aban- 
donnée, maintenant qu'il est démontré qde cette bouche à 
feu a beaucoup ih'oins' de justesse qu'on ne l'avait gêné- 
ntlement pensé. Ainsi, éh prenant la moyenne sur tous 
les coups qtri ont porté dans les panneaux, aux grandes et 
aux petites charges, pour les cinq distances de 500, 600, 
700, 800 et 900 «", on trouvera 29 pour cent avec l'obusier 
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de 16*5 tandis que le canon de 8 met 40 pour centw Une 
batterie d'obùsiers serait donc hors d'état de lutter contre 
une batterie de division ennemie, et elle serait^ pour une 
ligne dé troupes, hioins redoutable (Ju'uiie batterie dci 
canons de petit calibre, portant trois fois plus de coups et 
les tirant plus juste. 

15« Objection. 

Les x)bus Bonl en nombre trop considérable dans le sys- 
tSne ptToposé. 

Réponse. 

Il eàt vrai (|ue les obus sont en plus grand nombre dans 
le système proposé ^'ils ne l'ont été jusqu'à présent^ mais 
cela doit être, parce que leur tir est beaucoup amélioré. 
De 500 à 900°*, l'obus de 12 l'emporte 3, en justesse, sui: 
le boulet de 8, ou du moins il a mis plus de coups dans les 
panneaux. On peut en conclure que l'obus de 12pourra rem- 
placer avantaîgeusement le boulet de 8, qui pèse à jpeu près, 
le même poids^ toutes les fois ^u'il y aura à tirer contre des 
troupes ou de l'artillerie, puisqu'on outre d'une chance de 
toucher un peu plus grande, l'obus agira par ses qclats. 
Remarquonsy d'ailleurs, que l'adoption des obus à balles 
produira de même, si elle a lieu, la diminution du nombre 
des projectiles pleins ; car on tirerait les shrapnds dans les, 
canons. Le boulet plein qui n'utilise pas toute s^ fprce, du 
mo^ns contre le but visé^ tend à être remplacé par un autre 
projectile qui se divise en parties plus petites et qui pro- 
page latéralement son action meurtrière. Ainsi, il faut 
d'autant moins s'effrayer de la diminution du nombre 
des boulets dans l'approvisionnement, que vraisemblable- 
nantie progrès à venir de l'artillerie consistera à leur sub- 
stituer, du moins en partie, des shrapnels très-peu efficaces 
contre les obstacles matériels, mais plus meurtriers contre 
des hommes. L'extension donnée à l'usage de l'obus de 12 

8. 
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est déjà un pas dans cette voie. Pour prouver quelle puis- 
sance morale cet obus tient de sa propriété explosive , 
nous citerons le rapport qui en a déterminé l'adoption^ à 
l'exclusion du boulet^ dans Tartillerie de montagne. 

Rapport êur V artillerie de montagne j du IS juillet 1826^ 

fait par le général Berge. 

« ....Iln'y a divergence d'opinion que dans l'admission 
a des canons de 4. Il est incontestable que les portées de 
« ces canons^ de plein fouet^ sont un peu plus étendues 
« et ont plus de justesse^ sous les petits angles^ que celles 
« des obusiers. ... Pour bien apprécier les motifs qui doivent 
« déterminer en faveur de Tune ou de l'autre de ces opi- 
a nions^ il convient d'examiner quels sont les services et 
« les effets de Tartillerie de campagne^ et ceux de l'artiN 
« lerie de montagne. 

« L'artillerie de campagne est formée en batteries com- 
« posées généralement de quatre canons et de deux obu- 
« siers; ces batteries sont attachées aux divisions d'infan- 
« terie ou de cavalerie; elles suivent leurs mouvements 
« et manœuvrent avec elles sur le champ de bataille; 
« les canons y sont admis en plus grand nombre que les 
« obusiers^ parce que les premiers ont plus de justesse de 
« tir que les derniers; parce que leurs portées sont plus 
« étendues et parce que le transport de leurs approvisionne- 
« ments est plus facile et moins dispendieux. Les obusiers 
« y sont admis en petit nombre, parce que leurs projectiles 
« agissant par le double effet de leur choc et de leurs éclats, 
« ils influent plus que les boulets sur le moral des troupes; 
« parce qu'étant tirés avec de plus faibles charges et sous 
« déplus grands angles que les boulets, il est plus facile de 
« faire arriver leurs projectiles, soit directement, soit par 
« ncochets, derrière les accidents de terrain et les obstacles 
« factices dont les troupes espèrent pouvoir se faire un abri ; 
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« et enfin parce que les matières incendiaires qu'ils renfer- 
« ment donnent les moyens d'incendier les munitions de 
<i guerre qui sont amenées sur les champs de bataille et lés 
« villages dans lesquels les troupes peuvent se retrancher. 
« L'artillerie de montagne n'est formée en batterie que 
ce sous le rapport de son administration et pour rendre plus 
« facile l'exécution des ordres de l'autorité supérieure. Du 
« reste, les diverses sections dont ces batteries se compo- 
« sent ne sont presque jamais réunies et ne manœuvrent 
« pas ensemble avec les divisions de troupes auxquelles 
« elles sont attachées, parce que les divers corps de ces 
« troupes agissent eux-mêmes isolément, bien qu'ils con- 
<c courent à un même objet. Ces sections sont composées 
« ordinairement de deux bouches à feu qui sont attachées 
t( soit aux brigades, soit aux régiments qui composent les 
c< divisions.... Les succès des affaires qui ont lieu dans les 
c< montagnes dépendent presque toujours de la prise ou de 
ce la conservation d'un mamelon ou d'un escarpement qui 
« domine soit la vallée, soit le contre-fort par lequel les 
c< troupes opèrent, et elles agissent au moment du com- 
a bat, non comme en plaine, par lignes ou par colonnes 
« formées régulièrement, mais par masses de tirailleurs 
<c dont les succès dépendent plus de la volonté des soldats 
« que dans les batailles rangées où ils se trouvent enca- 
« drés par rangs sous la surveillance immédiate de leurs 
« chefs. L'influence de l'artillerie sur le moral des troupes 
« est donc plus grande dans la guerre de montagne que 
« dans les batailles rangées, et cependant les effets réels 
« de l'artillerie de montagne sont en général beaucoup 
ic moindres que ceux de l'artillerie de campagne; il convient 
c< donc de composer la première de manière que son effet 
a moral soit le plus grand possible. Le plus souvent, son 
« champ de tir est très-borné et les projectiles ne peuvent 
« produire leur effet que de plein fouet, et par leurs éclats 
« lorsqu'ils sont creux, étant tirés avec de faibles charges. 
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H avec de petites vitesses et sous de grands aoglôs ; dans 
« ces diverses circonstances, l'effet réel des boulets est très- 
ci petit, et leur effet moral est presque nul ; la forme du 
« terrain se prête davantage aux effets des obus qui agis- 
c< gent par leur choc et par leurs éclats; leur effet réel est 
M au moins aussi grand que celui des boulets, car si d'un 
« côté les obus ont une portée de plein fouet un peu iqfé- 
« rieure à celle des boulets, de l'autre, la plus grande cpurr- 
« bure de leur trajectoire permet de les projeleç mv les 
« troupes placées derrière les accidents du terrain pu les 
« boulets ne pourraient les atteindre ; les obus agissent d'ailr, 
« leurs fortement tant par leurs éclats que par J'effe^ moral 
c< produit par leur détonation. On croit pouvoir affirmer 
<c que ces derniers effets sont ceux qui ont le plus pontribué 
n aux succès de la guerre de montagne, et que pe sont ceux 
« qui doivent déterminer la composition de^ équipages 
« d'artillerie destinés à cette guerre; A l'appui de cette ppi- 
« nion, on peut produire les résultats qu'on obtin| à l'ar- 
ec méejdu midi de l'Espagne, dans les campagnes de^ apnées 
a 1810, 1811 et 1812, de plusieurs batteries de ipontar 
« gne qui furent composées, d'après l'usage §uiyi pour les 
« batteries de campagne, de canons de 3 et de 4 iBt d'pt)Ur 
a siers de 12; l'expérience prouva qi^e les canons d^ § et 
« de 4 ne produisaient que peu d'effets et que les obusjers 
« dé 12 eu produisaient toujours de décisifs; aussi on n^^ixt 
« que peu de munitions à canons à remplacer, et les cour 
ft sommations portèrent prmcipalement sqr le^ obus ; |des 
«c obusiers d'une de ces batteries décidèrent la prise du fort 
^ de Marbella situé sur la côte de la Méditerranée près d,e 
<( Malaga, tandis que les canons n'y produisirent aucun effet, 
(c' Des obusiers forcèrent ensuite plusiers foii^ des cli4PPP^3 
a canonnières espagnoles, portant du canon de 24, ^ sortir 
<c de Rio-Tinto dans le comté de Niebla> tandis que l#s P^ppq^ 
a de 4 n'avaiei^t pu se mesurer par leurs feux directs avee 
/( Içs eanons de 24 dont ces chaloupes étaient a^mé^^ ; l'em- 
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« plcri de chef de Fétat-major de rartillerie que j'occupais 
« à rarmée du midi de l'Espagne me mit à même d'ap- 
'« précier tous ces faits, et la connaissauce que J'en avais 
« me décida à demander, en 1825, que la batterie de mon- 
« tagne qui était destinée au 4* corps de l'armée des Pyré- 
« nées, dont je commandais l'artillerie, fût composée exclu- 
ce sivement d'obusiers de 12 Lorsque plusieurs membres 

c< de la commission des affûts et voitures ont émis l'opinion 
« qu'il convenait de faire entrer les canons de 4 et les obu- 
« siers de 12 en nombre égaj dans les batteries de monta- 
« gne, ilsl'oxi4; fait, sans dQute, dans l'intention de mettre 
« à même de compQser les sections d'un caqon et d'up 
c( ôbusier.... Ce gérait donc pour se procurer des per- 
ce tées de quelques toises de plus avec un seul canon de 4, 
c< portées qui, .^a^s la guerre de mont^ne, iie pourraient 
« être de quelque utjlité ,quç dan^ quelques circonstances 
« fort rares, qu'on se priverait des avantages que l'obusier 
l< a sur ce canon aux distances moyennes de 500 à 600™, 
(< iisJajuces auxqijLel^es op en fait le plus souvent us^ge, e^t 
i( auxquelles il est presque toujours possible de se rap- 
^< procher, ainsi que de l'avantage de n'avoir qu'une seule 
« espèce de bouche à feu, tant afin de diminuer les re- 
cc dïangçs, que de rendre les approvisionnements plus ftici- 
« les. Cette commission a fait valoir encore, en faveur de 
c< soD opinion, que leç approvisionnements des cauons de 
c( 4 sont, à poids égal, à peu près doubles de qeux des 
(i obusiers. Cet avantage mjmérique est incontestable, mais 
ce on ne peut disconvenir que, dans la guerre de montagne, 
« un o^ps de 12 iie fasse généralemenl; plus d'effet que 
« dejjx ou irqi^ boule|ts de 4 ; cette opinion est le résultat 
« d^ l'jB^^périence de plusieurs campagnes dans lesquelles 
a ces cappps pot çté enaployés concurremment avec les 

« Qbusiers..-* 
« Pour ces mptifs on est d'avis, 
« 1** <}ue r.Q}?^sier (Je 12, transportable à dos de pulet, 
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« doit entrer seul dans la composition de l'artillerie de 
« montagne. » 

Les obus de 12 dont il est question dans ce rapport^ et qui 
avaient été introduits dans notre armée d'Espagne par le 
général Senarmont^ étaient moins pesants que ceux d^au- 
jourd'bui^ avaient moins d'éclats et moins de justesse. 



16« Objection. 

Le système proposé aurait rinfériorité sur le système 
actuel, sous le rapport des propriétés incendiaires, puisque 
Tobus de 12 ne contient qu'un seul cylindi^e de rocbe à 
feu, tandis que les obus de 15 et 16^ en contiennent deux 
et trois. 

Pour répondre à cette objection, il suffira de citer une 
délibération du conseil d'instruction de l'école centrale 
de pyrotechnie militaire. Un officier d'artillerie, attaché à 
cette école, ayant proposé la suppression de la roche à feu 
dans les obus, en se fondant sur ce que l'explosion n'al- 
lume pas cette substance, et ayant d'ailleurs établi qu'on 
n'en fit pas usage pendant les guerres de la Révolution et de 
l'Empire, le conseil délibéra sur cette proposition le 16 
décembre 1850, et exprima son opinion ainsi qu'il suit : 

« Si le projectile, actuellement en service, incendie quel- 
ce quefois, cet effet ne peut pas être dû à la roche à feu, 
« fût-elle améliorée, et en outre, la présence de cette roche 
« compromet gravement les propriétés explosives du pro- 
« jeclile. 

« En conséquence des conclusions précédentes, le con- 
« seil est d'avis que la roche à feu, employée comme elle 
« l'est actuellement, doit être complètement exclue du 
« chargement des projectiles creux, et, de plus, il pense 
« que si l'on cherchait à réunir, d'une manière efficace, 
« dans un même projectile, les propriétés explosives et 
« celles incendiaires, on rencontrerait dans les moyens 
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(c* d'exécution des complications telles qu'il faut renoncer 
H à obtenir oes deux propriétés à la fois. 

« .... Si le Comité rejetait la proposition relative à l'a- 
ce doption des fusées de guerre comme projectiles incen- 
c( diaires^ il serait nécessaire d'en créer un spécial et 
« exclusivement incendiaire. » 

Le système actuel exigerait probablement^ dans cette 
dernière supposition^ l'adoption de deux projectiles incen- 
diaires^ l'un de 15* etTautre de 16^ Le système proposé 
n'en exige qu'un qui pourrait être tiré dans toutes les bou- 
ches à feu de compagne. N'publions pas de remarquer que 
la propriété incendiaire des projectiles actuels n'est pas 
indépendante de leur justesse^ et que nous avons une très- 
grande supériorité sous ce rapport. 

17« Objection. 

Les licornes russes n'ont jamais paru bien redoutables à 
l'artillerie française. 

Réponse. 

Il n'en faut rien conclure contre l'obus de 12 du système 
proposé, car, dans la nouvelle artillerie de campagne russe, 
l'obus de 12", qui est tiré dans la licorne à la charge de 
k.,82, pèse 3 k.,88. Ainsi, le projectile, plus léger que le 
nôtre, est lancé seulement avec la charge du cinquième de 
son poids ; il doit donc avoir beaucoup moins de justesse; il 
doit avoir aussi moins d'éclats : pendant les guerres de l'Em- 
pire,il n'éclatait qu'à l'extrémité de sa course,et il était peut- 
être tiré avec une charge moindre que celle d'aujourd'hui. 

Nous ne traiterons pas ici de la détermination des points 
d'éclatement des obus de 12, nous dirons seulement que le 
-système proposé n'employant qu'une seule charge, rendra 
plus facile d'obtenir l'éclatement régulier du projectile. 
Aujourd'hui une fusée, bonne pour la petite charge, ne Test 
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plus pour la grande^ et réciproquement. La question à étu- 
dier^ pour l'avenir, nous paraît être de déterminer Téclate- 
ment du projectile peu après son arrivée au but. Pour cela, 
il faut régler la fusée d'après la distance. Les expériences 
qui ont pté faites sur le tir des obus à balles ont prouvé qu'il 
est possible aujourd'hui de régler le point d'éclatement 
d'après la distance du but, du moins au polygone : si l'on 
introduit cet usage pour le tir des obus à balles, il n'y aura 
pas de raison pour ne pas l'étendre au tir des obus ordinaires. 
On conçoit que la simplification du système proposé, qui n'a 
qu'un obus et une seule charge, doit rendre la solution de 
cette question plus facile. Néanmoins, nous consignons 
seulement ici cette idée sans demander qu'il en soit tenu 
compte en faveur du nouveau système, puisqu'elle n'est pas 
réalisable immédiatement. Mais on peut dès à présent 
adopter pour les obus de 12 deux fusées : Tune, la fusée 
actuelle, faisant éclater le projectile à l'extrémité de sa 
course et correspondant aux effets du tir des obus actuels 
avec les grandes charges ; l'autre fusée de longueur plus 
petite, faisant éclater le projectile de 800 à 1,000 mètres, 
effet qu'on n'a pas pu obtenir dans le système actuel. Les 
obus à longue et |i pourte fusée pourront être dau§ la 
ïjfièiï\e proportion que les grandes et les petites çbaf'ges 
actuelles. Le système proposé répnira ajpsi au 4oul)le ay^i^- 
jtage d'un tir beaucoup p|u$ justie, et d'un bien plus grand 
pombre d'écjjajts, celui d'avoir jes pxplpsipns oes projiec • 
tile$ creux k de^ distances plus favprable^. 

18« objection. 

Les batteries de réserve aptuelles sont susceptibles^ de 
produire beaucoupplus d'efifet que celles du système proposé, 
parce qu'elles ont beaucoup plus de boulets. 

Réponse. 

Une batterie de J2 ^çt!ij,efle ^ 861 Ijpiijfe^^ pt çp luet 599 
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dans les panneaux, en tirant un nombre égal de coups aux 
cinq distances de nos expériences. La batterie de réserve du 
système proposé, qui a 744 boulets, en i^et ^59, fî'fs|-à- 
i^ife 4P 4fl mojns daps }es paqqpaux. Cette dififéreuce ne 
serfljl; sensible qup si pp tirait tout l'approvisiopuerpent 
GQB^re diss pb^t£(cl|BS, car }a batterie proposée t^re, coipipiç 
ç^jfi saif, avpq avantage, les pbps, au lieu de^ boulets, cpntre 
Ip^ trq!:(pps. Pians le pas spécja} et rare d'qn tir contre le^ 
piurs e^plusivprnput, la b^^terje c(e réserve du systèiïjç 
prppqsé ^ cf^nc un ^ésavaplage , cela est vrai ; ma^ il ps| 
|)|en plq§ qpp cppapep^é p^jr toq^ le§ fivj^ptagps que dopRp- 
ront les batteries de division et les autres batteries df^ \^ 
réserve, tirant le boulet de 12 au lieu du boulet de 8, 

19« Objection. 

Il fout modifier les obusiers actuels de manière à cq 
qu'ils puissent n'être tirés qu'à grande charge, et ils seront 
alors en état de rivaliser de justesse avec les canons-obu- 
siers aux petites distances, et vraisemblablement dp l\em- 
porter dans les grandes. 



Pour que les obusiers de IS*' et 16* Tussent tirer tou- 
jours à grande charge, sans détériorer les affûts, il fau- 
Ôrait les rendre plus lourds, ce qui est inadmissible. 

On voit qu'il faut nécessairement en venir à diminuer leur 
calibre pour pouvoir tirer à grande charge avec sécurité , 
et obtenir de la justesse. C'est ce que fait lé système proposé. 

20« Objection. 

il faut profiter des avantages que donne la réduction de 
la charge au quart du poids du boulet, pour appliquer cette 
réduction au canon de 8, alléger ce canon comme on l'a 
fait pour l'autre, augmenter la proportion des batteries dé 
12 et conserver les obusiers actuels. 
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Réponse. 



Il faudrait faire un affût pour le canon de 8 allégé^ et 
Ton aurait trois affûts et quatre pièces qui compliqueraient 
notre artillerie ; de plus, l'obusier de 16^ ayant un poids 
plus grand que ies autres bouches à feu et un affût 
particulier, ne pourrait pas facilement former batterie avec 
elles. Le canon de 12 et l'obusier de 15* pourraient aller 
ensemble ; mais le canon de 8 allégé devrait former des 
batteries sans obusiers, où bien il serait retardé par les 
obusiers moins mobiles, et son allégement ne serait pas 
utilisé. 

21« Objection. 

Les caissons actuels ne peuvent pas contenir les 28 coups 
par coffre qui sont indiqués pour le système proposé. 



Réponse. 

M. le lieutenant-colonel d'Albiat a trouvé un mode de 
chargement pour ces 28 coups ; seulement, comme un certain 
nombre de cartouches à obus y sont placées horizontalement, 
œ mode n'a pas très -bien supporté l'épreuve du transport. 
Quoi qu'il en soit, ce fait prouvé que ce n'est pas la place 
qui manque pour les 27 coups auxquels nous avons réduit 
le'fehargement ; et on pourra sans doute faire ce chargement 
sans difficulté, en séparant la charge de l'obus, comme cela a 
lieu pour les obus de 15 et de 16^ Le système proposé con- 
servera encore l'avantage de n'avoir pas deux charges pour 
chaque obus. En supposant même qu'on ne mit dans les coffres 
que 23 ou 24 coups, les batteries du système proposé n'en 
auraient pas moins l'avantage sur les batteries actuelles, 
pour les nombres des coups touchant un but tel que nos 
panneaux. On réunirait, en outre, à l'avantage de l'allége- 
ment celui que donne la charge reliée au projectile. 
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22* Objection. 

L'adoption du nouveau système entraînerait la perte d^une 
partie du matériel actuel, qui représente une valeur consi- 
dérable. 

Réponse. 

Pour ne rien ôter à la force de cette objection, nous rap- 
porterons d'abord les termes dans lesquels elle a été déve- 
loppée : 

« Le changement d'un système d'artillerie est une chose 
te grave, à raison de l'énorme dépense qu'il entraîne et de 
« la complication qui en résulte nécessairement pendant 
« longtemps dans les approvisionnements et dans le ma- 
« tériel. Les inconvénients dus à l'existence simultanée de? 
« l'ancien et du nouveau modèle subsistent tant que les 
« constructions et les remplacements n'ont pas fait dispa- 
<( raltre l'ancien système. Ils seraient moindres, sans 
« doute, dans le système proposé que dans un système 
« entièrement nouveau, puisqu'il conserve les affûts de 8, 
« les caissons de tous 'les calibres, les boulets et les obus 
fc de 12 : mais il n'en supprime pas moins S, 600 bouches à* 
« feu de campagne dont se compose actuellement l'appro- 
« visionnement de la France, 700 afifûts de 12, 1,453,00Q 
« boulets de 8 et 952,000 obus de 16 et 15*. Ce ne serait 
« donc qu'après un grand nombre d'années qu'on par- 
ce viendrait à la simplification des attirails et des appro- 
c< visionnements. » 

Heureusement, la réalisation du système proposé n'exige^ 
ni autant de temps ni d'aussi grands sacrifices. 

Pour profiter de la simplicité plus grande et des autres; 
avantages du nouveau système, il faut sans doute qpe Im 
nouvelle bouche à feu entre seule dans les équipages de cam- 
pagne ; mais les 6,600 pièces de campagne existantes n& 
sont pas toutes destinées à cela ; la plupart entrent dans L'ar 
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mement des places fortes, où on peut les conserver sans 

inconvénient. On compte ûelûeUbihënt 1 ,800 bouches à feu, 
formant double approvisionnement pour les équipages de 

campagne, et les 3,800 autres bouches à ïeu appartiennent 

aiix placés ifortes. On peiit les y laisser, ainsi que tous les 

boulets de 8 et les obus de 15^ et de 16^ 

On lit dans VAide-Ménitôire (1), relativement à Tarme- 
ment des places : a Les canons de 12 et de 8 de place, ceux 
•« de 12 et de 8 de campagne, pourraient aisément se sup- 
<( pléer les uns les autres. Les canons de 16, 12 et 8 seraient 
« respectivement remplacés avec avantage en certaine pro- 
« portion par des obusiers de 22*^, 16*^ et 15^ Les obusiers 
a ne devraient pas être suppléés par les canons. » 

On peut donc consacrer à l'armement de^ places les obuT 
siers de 16'' qui utiliseront les afifùts de 12 existants, le§ 
obusiers de IS^et une partie des canons de 8; refonxlre 
900 canons de 12 environ, ainsi que 900 canons de 8 pour 
obtenir les 1,800 canons-obusiers jugés nécessaires au double 
équipage de campagne. On laisserait alors les boulets de 
8 dans les places, et on en tirerait les boulets de 12 qui, 
entreraient exclusivement dans les nouvelles batteries. Les 
obus de 15*^ et 16^ sont d'ailleurs iitilisés dans les places 
comme grenades de rempart; l'obus de 15*^ est, de plus, tiré 
dans le mortier de ce calibre. Il ne resterait, pour que l'ap- 
provisionnement de la France fut complet^ qu'à augmenter 
le nombre des obus de 12. 

Uîie année suffirait à nos trois fonderies pour fabriquer 
1,800 canons-obusiers. Comme le bronze proviendrait des 
canons existants, il n'y aurait à payer que le prix de la 
main-d'œuvre qu'on peut évaluer à 300 francs par bouche 
;à feu, ce qui fait 540,000 fr. pour la transformation. En 
:ajoutant 90,000 fr. pour frais de transport; 775,000 fr. 
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pour sichat de métaux neufs à mettre dans les fourUeaux ; 
lé prix d'un certain rioîfabre d'obus de 12 et d'affûts de 8, 
oii aura une dépense de deux millions environ. 

En résumé, avec deux millions; et en une anbéè, là 
Frahce poutràît réaliser le système proposé,- sàiis avoir 
à tegréttei" le Sacrifice d'aucun matériel exîstaht; 

Nous venons de prouver combien il est facile et peu 
coûteux de réaliser le système proposé j nous reviendrons 
maintenant à une observation que nous avons déjà présen- 
tée sur la nécessité très-prdchaine^ si elle n'est présenté, 
de changer les ôbusiers actuels. 

Les obuâ à balles sont en iisage dans les artilleries des 
priUcîpàles puissances de l'Europe. Lés Abglais, les Autri- 
chiens, lés Prussiens et lés Russes en ont, dès à présent, 
dans leurs équipages de campatgne. Chez noUs^ toutfô lés 
coriimîssioUs qui ont tiré ces projectiles ont été d'avis 
qii'otï pouvait en attendre de grands avantages à la guerre; 
elleë ént, ifiâlgréles inéonvénients de celte nouvelle conlpli- 
catîdn> côJiîélU toutes à l'adoption des obuâ à balles, dès qu'on 
seté\t a^rité.à éiiter les accidents que présente leur emploi. 

On y parviendra sans aucun doute, puisque d'autres ar- 
tilleries paraissent l'avoir fait; mais alors le tir de ces 
obus à balles ne pourra pas s'effectuer dans les ôbusiers ac- 
tuels, car ces projectiles pèsent autant qiie les boulets pleins 
du même calibre, c'est-à-dire à peu près moitié en plus que 
l'obus ordinaire. Les obus à balles ne peuvent pas être 
tirés avec des charges moindres que les grandes charges 
des ôbusiers actuels, parce que leur genre d'effet exige 
de la vitesse. Gomment seraitril possible que les affûts, 
même en les supposant tous à flèche renforcée, résistas- 
sent au tir des obus à balles, alors qu'il est prouvé qu'ils 
ont une résistance insuffisante pour le tir à la grande charge 
des obus ordinaires ? 

Le système proposé présentera, au contraire, pour l'em- 
ploi des obus à balles, de grands avantages. D'abord, il n'y 
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aura qu'un seul modèle de projectile à introduire au lieu 
•de quatre ; Taffùt résistera^ puisque l'obus à balles^ pesant 
le même poids que le boulet, sera tiré avec la même charge. 
L'effet de notre obus à balles sera d'autant meilleur que 
son tir, à la charge du quart, aura, comme celui du boulet, 
plus de régularité dans le sens vertical qu'avec la charge 
du tiers de son poids. 

On peut remarquer, généralement, à propos des objections 
qui précèdent, que, venant de divers côtés, elles ont été 
faites avant que les résultats de toutes les expériences pus- 
sent être connus : aussi a-t-il suffi, pour y répondre, d'ex- 
poser et de comparer ces résultats dans leur ensemble. 

Du reste, nous le répéterons, il n'y a pas de système of- 
irant de grands perfectionnements qui ne puisse donner 
prise à des critiques ; mais à côté, peut-être, de quelques 
inconvénients assez petits et encore douteux, nous voyons, 
dans le système proposé, les avantages les plus clairs et 
les plus appréciables dans la guerre de campagne : simpli- 
fication manifeste du matériel et des approvisionnements, 
accroissement de justesse et de puissance dans le tir, con- 
servation des affûts. 
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